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AVANT-PUOPOS 


Depuis le temps oú M. ííiiibourt a exposé, dans son livre classique 
sur les drogues simples, loutes les données qu’on avait alors sur les 
Quinquinas, bien des faits nouveaux ont élé acquis á celle question 
d’histoire nalurelle inédicale. Des voyageurs hábiles oiit parcouru 
los régions (juMiabitent ces espéces précieuses: non-seulement ils les 
ont étudiées sur place et en ont fail connaitre les produits; mais en 
los transportant vivantes dans des localités oú ellos sont maintenant 
cullivtíes, ils ont mis les savants á méme de les suivre pas á pas 
dans toutes les pitases de leur dévcloppement. D’autro part, les 
quinologistes ont interrogé de nouveau los aneiennes colleclions, 
et ont obtenudes réponses inattondues. II en résulte une somme con¬ 
siderable do matériaux, qui n’ont encore été vulgarisés en Franco 
par aucun ouvrage élémentaire. 

II m’a paru intéressant de recueillir les résultats de ces reclierches 
et de los réunir dans un resumé d’ensemble. Je n’ai pas eu la prétention 
de donner du nouveau; que pouvais-je faire avec des matériaux 
incomplets et dans un temps limité, apré| les Iravaux des Guibourt, 
des VVeddell, des Howard, de tous ces ¡Ilustres quinologistes, qui ont 
appliqué á cetle question leur longue et savante expórience? J’ai 


ctiorcliG simplemont á exposer Inurs opinions, aprós m’en ólre renclu 
comptc par l’ótuile direcle des objeta. 

MM. DeCandolle el Boissier, avecune générosité dont je leur garde 
une vivo recotinaissance, ont bien voulu me cornmunirjuer les Cin- 
chona do leurs berbiers. .I’y ai trouvó’plusieurs des types de M. Wed- 
dell, el, dans la colloclion de M. Boissier, presque toas les Chichona 
do Pavón, étiíjuelds par rauteur lui-merae. M. Triana m’a confié les 
espéces qii’il a récoltéos dans los localilés classiques de la Nouvelle- 
Grenade. Jai done cu sous los yeux des types aulbontiques, et j’ai 
dú á cetto circonstance, sinon de résoudro compléteraent quolques 
qucslions délicalos, au inoiiis d’exposer quolques vues sur leur so- 
lution probable. 

J’ai pu ég.dement reunir quolques ólémcnts pour l’élude des pro- 
duits. M. Huward a bien vuulu envoyer á ITÍcolo de pharmacie de 
Monlpellier uno colleclion d’écorces, éti(|uetées par lui-méme, et 
M. Barnpon, cónsul de la Nouvclle-Grenado, a misa ma disposition 
lous les quinquinas du coinmercede ce pays, avoc des notes intéres- 
santcs, que je mesuis fait un devoir de reproduire A peu pros intégra- 
lemont. GrAco A ces matériaux, j’ai pu abordar uno question dont 
la dil'ficullé m’avait ionglemps fait hésilcr, et (|uo je n’aurais pas 
osé trailor sans do tels élérnents d’appréciation personnollo. 

J’ai divisé mon Iravail en deux partios : dans la premiére, j’ai 
oxposé ce qu’il y a do plus important A dire sur les quinquinas en 
général. Dans la seconde, j’ai étudié les unes aprós los autres les 
espóces oflicinales, laissant A dessein do cóté tontos celles qiii ne 
donnent que des produits sans valeur. 
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DES QUINQUINAS 

PREMIÉRE PARTIE 

GÉNÉRALITÉS SUR LES QUINQUINAS. 



Les premiéres nolions bolaniques sur les arbres á 
quinquina datent du commencement du xviif siécle. 
Le rnédicament était cependant connu depuis longues 
années. En 1638, il avait guéri d’une fiéyre rebelle la 
comtesse d’El Chinchón, femme duvice-roi duPérou, et 
cette cure célebre avait commencé sa répulation. La 
vice-reino n’avait pas manqué d’apportcr avec elle, lors 
de son retour en Espagne, la pondré salutaire á laquelle 
elle devaitla santé; elle l’avaitfait connaitre autourd’elle, 
et bientót le rnédicament s’était répandu sous le nom de 
poudre de la comtesse. Plus tard, les Jésuites en avaient 
augmenté la vogue, en le distribuant sur une plus grande 
échelle, et le nom de poudre des Jésuites avait remplacé 
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la dénominalion primitive. La véritable origine du pré- 
cieux remóde restüit cependant une énigmo pour lesmé- 
decins. Ce ne fot qu’en 1679, lorsque Louis XIV en eut 
acheté le secret d’iin Anglais, nommé Talbot, qii’on 
conniilenfin enFrancerécorceofficinale, inais sansavoir 
pour cela des données satisfaisantes sur l’arbre qui la 
produit. 

La Condamine donna le premier sur cet arbre des 
détails scientifiques. Envoyé au Pérou, avec Godin et 
Bouguer, pour mesurer un degré du méridien, le savanl 
académicien profita de son voyage pour voir de prés les 
quinquinas. ílpartit pour Loxa, avec les renseignements 
de Joseph de Jussieu, adjoint á l’expédition en qualité 
debotaniste; il y décrivit sur place le premier Cinchona 
et donna, d’aprós nature, le dessin de ses principaux 
organes. L’année suivante (1738), il publiait son.travail 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences. 

Joseph de Jussieu n’avait pas suivi les astronomes de 
TAcadémie, lors de leur retour en Europe. Tenté par 
l’altrait des découvertes qu’il ne pouvait manquer de 
fairedans un pays tout nouveau pour la Science, il par*- 
courut la plus grande partie du Pérou, atteignit méme 
la Bolivie , et ne revint en France qu’en 1771, mais, par 
malheur, dans un état de santé qui ne lui permit point de 
donner é ses observations la publicité qu’elles rnéiitaient'. 

Cependant le gouvornernent franjáis n’avait pas re- 

* On a publié quolqiieí oxlralts de ses observations dans les « Hé- 
llexions sur déux espéces de quinquina découvertes notivellement aux 
environs do Santa-Fe, dans l’Amérique méridionale;» ¿«Ilistoire déla 
Société royale de rnédecine, année 1779, pag. 252.— M. Weddell, qui 
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noncé á Texploration des riches contrées de TAmérique 
rndridjonale. En 1776, Dombey fut chargé de récolter 
les plantes du Pérou ; mais l’Espagne, dont l’agrément 
était nécessaire pour une pareille entreprise, ne voiilut 
point resler en arriére de la France, et retarda le départ 
de Dombey jusqu’au raoment oü elle put elle-tnéme or- 
ganiser une expédition dirigée par les deux botanistes 
Ruiz et Pavón. Dombey partit avec eux, visita plusieurs 
localités á quinquina, entre autres le district de Huanuco, 
pónétra dans le Chili, et revintenfin en Europe en 1785, 
avec une iramense collection, dont une partie séulement 
est arrivée au Muséum d’Histoire naturelle deParis, á 
traver.s mille obstacles élevés par le gouvernement espa- 
gnol. Les raesquines jaloiisies du méme gouvernement 
ernpéchércnt Dombey do publier les résultats de son 
voyage. 

Ruiz et Pavón récoltórent aussi de nombreux maté- 
riaux, et lorsqii’ils durent retourner en Espagne, en 
1789, ils laissérent, pour continuer leur oeuvre, deux 
de leurs disciples, J, Tafalla et Juan Manzanilla, qui ex- 
pédiórent en Europe les fruits de nouvelles explorations. 

Plusieurs ouvrages importants furent le résultat de 
cettc expédition scicntifique; la Quinologie de Ruiz*, 
publiée en 1792, et qui fut augrnentée en 1801“ d’un 
supplément de Ruiz et Pavón; la Flora Peruviana et Chi- 

a pu consultor la total itó de sos manuscrits, en a égalemont falt quol- 
ques extraits intéressants. 

‘ Ruiz; Quinologia o tratado del árbol de la quina o cascarilla, Ma¬ 
drid, 1792. 

’ Ruiz et Pavón; Supplemento a la Quinologia. Madrid, 1801. 
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(1798-1802)', qui donna la dcscription etla figure 
de douze espéces de quinquina; enfin une Quinologie 
de Pavón, «i Nueva Quiiiolo(jia'»,(Xinvre longtemps inédite 
dont M. IJoward vient tout récemment de faire profiter 
la Science®. Ces mémoires originaux et les collections sur 
lesquelles ils sont fondés, servent encore de nos jours 
á la solution de bien des questions obscures. 

Tandis que Ruiz et Pavón exploraient les provinces 
du Bas-Pérou, au nord de Lima, l’expédition botanique 
de la Nouvelle-Grenade rechercbait dans la partie sép- 
tentrionale de la Cordillérc les espéces officinales aux- 
quelles le gouvernement espagnol altachait tant de prix. 
Mutis qui, en 1760, avait'suivi dans le pays, en qualité 
de médecin, le vice-roi don Pedro Messia de la Cerda, 
avait déji'i trouvó, en 1772, aux environs de Santa-Fe, 
une des espéces aujourd’hui officinales de quinquinas®. 
On lechoisit, en 1782, pour dirigcr les explorations, et 
il ne tarda pas á annonccr la découverte de plusieurs 
écorces aussi efficacesque celles des environs de Loxa. 

Une discussion fort vive s’est élevée entre les auteurs 
de la Floro Péruvienne et les éléves de Mutis, Caldas et 
Zea, qui, aprés sa mort, continuérentson ccuvre. Mutis 
avait cru devoir identifier les espéces néo-granadines 

‘ Ruiz et Pavón; Flora Peruviana etChilensis, tom. 11,1799,in-fol. 

Illustrations of llie nueva Quinologia of Pavón wilh coloured piales, 
by Fitch; andobservalions on the Carks, by John-ElliolHoward. London, 
1862, in-fol. 

Bien longlomps avant, en 1755, don Miguel de Sanlesteban avait 
vu aux environs do Popayan une esp6ce de quinquina, probablement 
le Pilmjensis; mais sa relation était restée ignorée dans les papiers 
de la vice-royauté. 
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avec celles de Loxa, et il n’avait pas hésité á donner au 
quinquina de Santa-Fe le nom de Quina primitiva, 
d’aprés l’idée que c’était l’espéce décrite par La Con- 
damine, la premiére découverte. Ces prétentions, sou- 
tenues par les disciples avec plus d’opiniátreté que par 
lemaitre, provoquérentdes dénégations violentes déla 
part de Ruiz et Pavón : « Nous sommes forcés, dirent- 
ils', pour la (léfense de notre oeuvre, de réfuter les 
allégations de M. Zea , et, pour le bien de rhumanité, 
nous nous trouvons dans l’obligation de prévenir le public 
que les quinquinas de Santa-Fe sont des espéces bien 
diíférentes de celles de Loxa, reconnues comme excel- 
lentes et supérieures dans Temidoi médical_Le pre¬ 

mier quinquina de la Quinologie est reconnu par tous 
les cascarilleros de Loxa qui exploitérent la province de 
Huanuco, comme l’espéce supérieure et la plus estimée 
dans le commerce et en médecine... II nous paraíféga- 
lement impossible que l’Amérique septentrionale {cest- 
á direaunordde la ligue) puisseproduire des quinquinas 
de bonne qualité comme ceux du Pérou. » 

Nous aurons l’occasion de discuten cette question liti- 
gieuse; pour le moment, bornons-nous á constaten qu’elle 
peut provoquen des réponses différentes suivaiit la ma- 
niére dont elle se pose. S’il y a, sur l’identité spécifique 
des quinquinas de Santa-Fe et de ceux de Loxa, des doutes 
qui provoquent presque une réponse négative, on ne 
saurait nier, d’autre part, que plusieurs écorces ofñci- 


' ín Supplément á la Quinologie, cité par Delondre et Bouchardat: 
Quinologie. París, 1854, pag. 5. 
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nales de Mutis no renfermenl beaucoup plus de quinino 
(|uo les quinquinas de I^oxa; aiissi, quedos que soientles 
conclusions a liror de rexamen comparalif de ces formes 
végétales, on nepeut partager le dédain de Ruizet Pavón 
pour les produits do Thómisplióre septentrional'. 

Mutis vivait encorc a Santa-Fe, lorsque deux illustres 

' II ost malliouroux, pour la rópiilation de Mutis, que l’ouvrage qu’il 
avnit dú corlainemenl príparer sur Ies quinquinas soit encore com- 
plótcmenl iníJil ót ponl-filre ígnrd dnns (juelque coin du Musóc d’liis- 
loire nalurelle de Madrid, oü I’on conserve sa magnifique colleclion 
de dessins des plantos néo-granadines. M. Rampon, qui fait de louafclos 
eíTprls pour relrouvcr ce travail de Mutis, assure que Zea, dans sa 
discussion avec les autcurs de la Flore du Pérou, a singuliérement 
comproniis los idées de Mutis, en les dénaturant. II est de fait que 
Mutis paratt avoir trós-bien compris la valeur (Iiérapeutiquo des di¬ 
versos ícorces de la Nouvellc-Grenade, ct n’avoir accordc des olfets 
fébrifiiges qu’á cellos (|ui les possédenton róalilc. C’est du moins ce qu’on 
peut conclnrc du tablean suivant, extrait par M. Iloward d’iine des 
raros publications de Mutis dans Papel periódico de Sanla-Fe de Doijola. 

(I Écorccs olJirinales de la Nouvelle-Gremde. 



En la uotanica. — Cinchom. 


lamcifolia, 

Oblongifolia, 

Cordi folia. 

Oval i folia. 



Quina. 


Hoja do lanza. 

Hoja oblonga 

, Hoja do corazón. 

Hoja oval. 


En 1 

31, COMEIICIO. 


Naranjada primitiva, 

Uoxa sucedánea, Amarilla substituida. 

Blanca foraster 


En la medicina. — Amarífo. 


Aromático, 

Austero, 

Puro, 

Acerbo. 

Balsámica, 

Astringente, 

Acibarada, 

Xabonosa. 

Antipyroclicii, 

Antiséptica, 

Catliartica, 

llbyptica. 

Antidota, 

I’olycresta, 

Ephractica, 

Prophilactica. 

Nervina, 

Muscular, 

Humoral, 

Visceral. 

Febrífuga. 


ludireolamenle febrifugas. • 
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voyageurs entrepnrent l’exploration de la rógion des 
quinquinas. ílumboldt ct Bonpland, partis d’Europe en 
1799, avaient consacrérannéelSOO á parcourir lebassin 
de rOrénoque; en 1801, ils prenaient ierre ¡’i Cartha- 
géne, recevaient á Bogotá Thospilalité de Mutis, traver- 
saientlonte la Nouvelle-Grenade, le royanme de Quito, ■ 
Ies provinces septentrionales du Péreu, pour eontinuer 
á travers le Mcxique l’un des voya'gcs les plus féconds 
de notre époque. De nouvelles espóces de quinquinas 
découvertes ct décrites, la distribution géographique de 
ce groupe naturel bien indiquée pour la premiére ibis, 
de nouveaux matériaux pour rétude des tcorces offici- 
nales : tels furent, en ce qui concerne spécialement notre 
queslion, les resultáis de cette exploratidn fructueuse. 
On les trouve consignés dans les divers ouvrages de bo- 
lanique' consacrés á la description des plantes du 
voyagc , et dans un mémoire de M. de Ilumboldt sur 
les foréts a quinquinas de l’Amérique du Sud^. 

Nous ne pouvons citer en détail toutes les explora- 
lions entreprises depuis lors dans les diverses portions 
déla région des quinquinas: cclles deGoudOt, Ilartweg, 
1‘urdie, Warscewitz, Linden, Funk, Schlim, Tilana, etc., 
dans la Nduvelle-Grenade; dePüp¡)ig, Lecbler, etc. dans 
le Wrou et le Chili. Les collections de ces voyageurs 
renlermentpresque toutes de nouveaux matériaux pour 

* Surlout in Humboldt et Bonpland; Plantes équinoxiales. París, 
1808-1816, el in Kunlli; Nova Genera et Specios planlarum, qnas col- 
legerunl Bonpland et Hiunlioldt, tom. III. l'aris, 1818. 

Ilumboldt (Alex. von); Ueber dieChina-WalderinSüdAmerika.... 
(Magazin der Gesellschaft naturforschender Freunde, zu Berlín, 180T. 
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l’histoire de nos espéces, mais la queslion des quin¬ 
quinas ne les a pas assez spécialement préoccupés, pouf 
que nous fassions de leurs exploralions une mention 
particuliére. 11 n’en est pas de méme de l’entreprise de 
M. Weddell, conque dans le but d’éclaircir la question 
qui nous occupe, et qui a enrichi d’un magnifique ou- 
vrage la littérature quinologique'. 

Jusqu’en 1848, on avait recherché les espéces offici- 
nalesdela Nouvelle-Grenade, del’Équateur et du Pérou, 
mais la Bolivie restait inexplorée. Ni Joseph de Jussieu, 
qui avait pénétré jusque dans ces régions, ni Taddseus 
Haenke, «doMt les rudes labeurs sont restés proverbiaux 
dans le pays de Cochabamba oü il résidait*» , n’avaient 
laissé de traces de leurs découvertes. Tout restait done 
á faire pour cette partie de la chaíne des Andes, d’oú 
provient cependant l’écorce la plus riche en quinine. 
M. Weddell, aprés s’étre séparé de l’expédition de 
M. de Castelnau, dirigea ses investigations de ce cóté; il 
pénétra ensuite dans la province péruvienne de Cara- 
baja; enfin, remontantla chaine jusqu’á Cuzco, il éten- 
dit le champ de ses observations jusqu’aux régions 
explorées par les quinologistes précédents. 11 rapporta 
de ce voyage une ampie moisson de faits. Iluit espéces 
nouvelles de Cinchona vrais sont décrites avec »oin 
dans son Histoire mtiirelle des quinquinas, qui ren- 
ferme en outre les caractéres et la distribution systéma- 
tique des espéces alors connues. L’étude microscopique 

' Histoire naturelle des quinquinas, par H.-A. Weddell, in-fol. Paris, 
1849, avec 34 planch. 

* Weddell, loe, cit., pag, 3. 
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des organes occupe une place importante dans ce livre 
classiqne; elle y devient méme un moyen précieux de 
diagnose en raéme temps que de classification pour 
les écorces officinales; enfin, les limites de la région 
cinchonifére, jusque-lá fort indecisos du cóté du Sud, 
sont nettement indiquées dans une bello carie qui ter¬ 
mine l’ouvrage. 

Le voyage de M. Delondre, entrepris á la méme épo- 
que, dans le but spécial de fournir á l’industrie un ap- 
provisionnement plus facilo des quinquinas riches en 
alcaloides, nous a valu un livreintéressant* oü sont dé- 
crites et trés-bien figurées les principales écorces du 
cornmerce actuel. 

Du cóté de la Nouvelle-Grenade, le docteur Karsten 
rassemblait, depuis 1844, de nombreux matériaux, en 
vue d’une future publication actuellement commencée, 
sous lo titre de « Flora Columbm^ ». Les quinquinas de 
cette partió de rAmériquo étaient plus particuliérement 
l’objet de ses recherches : il en étudiait la valeur thé- 
rapeutiqueetles caractéresdislinctifs,ainsi que la consti- 
tution intime de leurs tissus^. 

Unccirconstance spécialeest venuc puissamment aider 
au progrés des études quinologiques. Tous les voyageurs 
qui avaient pu jiigor par eux-mémes des procédcs d’ex- 
ploitalion du quinquina, avaient signalé les dévastations 
produites par les cascarilleros, et manifesté l’appréhen- 
sion qu’on ne se trouvát plus tard privé de ce médica- 

‘ Delondre et Douchardat; Quinologie. l'aris, 1854, avec 23 planch. 

- Karsten; Flora Columbios. BeroL, 1861. 

5 Karsten; Medicinische Chinarinden Neu-Granada’s. Berl.,1858. 
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ment héroique. Le gouveniernent hollandais comprit 
le premier qu’il y avait quelque cliose a faire pour con- 
jurer ce danger, et entreprit d’introduire ces espéces 
précieuses dans diverses localilés de Java, oii elles sont 
régidiérement cultivées. Le doctciir Ilasskarl fut envoyé 
dans le Pérou et la Bolivie, avec celto mission spéciale 
derécolter etde transporter vivantes, dans la coloide hol- 
landaise, diverses espéces de quinquinas. L’Angleterre 
entra bientót dans laméme voie; elle donna successi- 
vement des instructions analogues é MM. Markham, 
Pritchettet Spruce, aíin d’établirdes quinquinas é Ceylan 
et sur le continent indien. Tous ces explorateurs ont 
apporté de nouveaux matériaux á la quinologie ; gráce á 
eux, ridentification des espéces botaniques et des écorces 
commerciales, question jadis si compliquée, estdevenue 
beaucoup plus facile, si bien que le magnifique ouvrage 
de M. Howard, Illiislrations of Nueva Quinologia, que 
nous avons déjá indiqué en passant, ne laissemaintenant 
saris solution que bien peu de qiiestions de ce genre. 

Nous n’avons presque mentionné jusqu’á présent que 
les ouvrages résultant direciemcnt des cxplorations per- 
sonnolles de Icurs auteurs : il n’entre pas dans notre plan 
de donner ici la liste de tous ccux qui ont traite la ques¬ 
tion des quinquinas ; nous nous bornerons á citer les 
tneilleures sources é consultor, cellos qui ont fait suc- 
cessivement autorité dans la Science. Ce sont, 1“ pour 
la partie botaniquo ; le Systema de Linné, le Prodrome 
de De Candolle, les llluslrations du genre quinquina' de 


‘ Lamhcrt; An lllusiration oí'the genus Cinchona. London, 1821. 
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Lamben, les Plantee, Harttüegiance de Bentham, le 
Genera d’Endlicher, le Repertorium de Walpers et les 
observations deKlotzsch, soit dans les oeuvres de Hayne', 
soit dans les Actes de l’Acadéraie de Berlín; 2“ pour la 
partie medícale: les articles de Laubert, pharmacíen 
mílitairedes armées d’Espagne, dans dívers journaux de 
pbarmacie'^; la Monographie des guinquinas de Bergen'; 
Vllistoire des produits pharmaceutiqnes de G5bel et 
Kunze' ; Vllistoire des ‘drogues simples de Guíbourt 
et partíciilíórement sa quatríéme édítion , la Matüre 
médicale de Pe^eira” et l’ouvrage de Berg et Schmídt 
sur tes plantes ofíícínales®. Ces matériaux nous per- 
mettront d’aborder les príncípaux traíts de l’histoire 
des quinquinas. 


' Klotzsch, in Hayne’s Ai'zneigewachse, XIV. Berlín. — Klotzsch, 
in Abhandlungen der Akadcmie des Wissenchaft, zu Berlín, 1857. 

* Laubert; Mémeiro pour servir á l’liistoire des diíTcrenles espóces 
de quinquina, mBulletin do pliarraacie, II. París, 1810. — Becherohos 
botaniques , chimiques et pliarmaceutiques sur le quinquina, in Jour¬ 
nal de médecine, de chirurgie et de pharmacie militaires, II. París, 
1816, pag. 145. ■— Dictionnairc des Sciences médicales. París, 1820, 
art. Quinquina. 

3 Bergen (Von); Versuch einer Monograpliia der China. Hambourg, 
1820. 

* Gübel et Kunze; Pharmaceutische Waarenkunde. Eisenach, 1827- 
1829, tom. I. 

‘ Peroira’s Materia medica, vol. II. London, 1853. 

® Berg und Schmidl; Darstellung und Boschreibung siimtlicher in 
der Pharmacopsea borussica aufgeführlen offizinellen Gewachse, 11. 
Leipzig, 1859. 
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§n. 

IIISTOIRE BOTANIQUE DES QUINQUINAS. 

Caracthes du genre Cinchona. — Le genro Chichona 
fut établi par Linné sur les caracléres donnós par La 
Conclamine au quinquina de Loxa, qui prit dés-lors le 
nom de Cinchona officinalis. Dobonne heure, l’auteur 
du Systema mtiirm donna ñ ce genre des limites trop 
étendues en plagant íi colé de l’espécé caractéristique 
un lype relalivernent éloigné, lo Cinchona caribcca, 
aujourd’hui Exostemnia caribccum. Les botanistes qui 
vinrent aprés lui n’imilérent que trbp son exemple, et 
ce ne furent pas seulement les plantes voisinos de la 
région cinchonifére, celles du Crésil, des Anlilles, ou 
inéme derAmériquo seplentrionale, qu’ils firent cntrer 
dans ce gi’oupe; l’ancicn Monde eutaussi ses quinquinas: 
trois types bien distinets do l’Inde et de Bourbon prirent 
ce nom, devenu célébre. 

De Candolle, aprés quelques cutres botanistes, s’ef- 
forQa de meltre un peu d’ordro dans celte confusión, 
ct de fixcr la formule défmitive du genro. Dans son 
Mémoire sur les écorces officinales prises pour des quin¬ 
quinas', il donna pour caractéresdistinclifs de ce groupe 
ccux que nous admettons encoré aujourd’bui, á.savoir ; 
Rubiacées á deux loges polyspermos etñ graines ailées, 

* In Bibliolhéque universelle de Genéve, Sciences et arls, lom. Xí.I, 
pag. U4. Genéve, 1829. 
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ayant: lolesétamines cachées dans le tube de la corolle; 
2“ les cai’pelles déhiscents de bas en haut par dédouble- 
ment de la cloison; 3° les graines dressées et irabriquées 
les unes sur les autres; 4° le limbe du cálice denté 
seulement jusqu’au tiers ou á la moitié de sa longueur, 
et persistant au sommet de la capsule. 

L’auteur du Prodromus n’appliqua pas toujours exac- 
tement dans la pratique la régle qu’il avait posée. II ad- 
mit dans los vrais Cinchona plusieurs espéces dont la 
capsule s’ouvre de haut en bas. Ge furent ces formes 
qu’Endlicher groupa plus réguliérement et dont il fit 
son sous-genre Cascarilla. Cette section fut bientót 
élevée par Klotzsch á la hauteur d’un véritable genre, 
nomraé par lui Ladenbergia '. M. Weddelll’a adopté, avec 
quelques restrictions, sous le nom de Cascarilla , que 
nous emploieronsavec la plupart des botanistes frangais, 
bien qu’il y ait quelque inconvénient á appliquer ainsi 
aux laux quinquinas une dénomination réservée par la 
langue usuelle aux véritables écorces officinales. 

Ainsi déíini, le genre Cinchona comprend des ar- 
bres d’une taille élevée ou de simples arbrisseaiix. Leurs 
feuilles opposées, córame dans toutesles Rubiacées, sont 
toujours entiéres, mais trés-variables dans leurs dimen- 
sions, leur forme et leur puboscence. Elles ont entre 
elles des stipules bien marquécs, généralement libres 
et se détachant de bonne heure des rameaux. Les íleurs 
sont dis'posées en cymes parfois corymbiformes, mais 
qui prennent le plus souvent l’aspect de panicules. Elles 

‘ Klotzsch, in Hayne’s Arzneig. XIV, ad not., ad. 1.15. . 
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sontbianehes, roses oupourpróes etd’uneodeuragréablo. 
Elles présontent, de l’exlói’icur á rintériour : un cálice 
turbiíié, soudé avecl’ovairc, á limbo 5-denté ; uno co- 
rolle hypocratériforrae, á tubo cylindriquc ou anguleux, 
á lobes lancéolés , garnis sur Icur bord de poils laineux 
blancbñtres; cinq étamines incluses ou presque exscrtes, 
á aiUbéres linéaires plus ou moins longucs que le fdet; 
un ovaire infére, a deux loges, contenanl de nombreux 
ovilles anatropos, allachés 'á des placentas linéaires, 
axiles; un style simple et un stigmate bifide. Lo fruit 
estime capsule ovoide, oblongue ou linéaire-lancéolée, 
couronnée par le limbe du cálice et s’ouvranl de bas en 
haut en deux valves, pour laisser cchapper des graines 
nombreuses, bordées d’une aile irréguliérement denti- 
culée. 

Les organes reproducteurs d’nne méme’ espéce de 
Cinchona présentent, dans leur longueur relalive, des 
variations sur losquolles M. Woddell a atliré l’attenlion, 
et qu’il est, en eííct, trés-important de noter. On pour- 
rait sans cela se laisser aller á une illusion asscz naturelle 
et distingucr coinme deux lypes disüncts deux formes 
d’nne seulo et méme variété, Tantot les stigraates appa- 
raissent á la gorge de la enrolle, et alors les étamines sont 
trés-courtes et cachóos profondérnont dans le tubo. Tan- 
tót ce sont, au contraire, les étamines qui montrent au 
dehors Textrémité supéfieure de-leurs anthéres, tandis 
que les stigmates, portés sur un style extrémerrient ré- 
duit, atteignent á peine la moitié do la hauteur do la 
corolle. Ces düTérences no sont pas, du reste, les seuies; 
il en est de plus appréciables á l’oeil, et que savent aper- 
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cevoir les cascarilleros ; bien qu’ils ne songent cer- 
tainement pas á regarder aux délails de la íleiir, ils 
distingiicnt les arbres d’une meme espéee en males et 
femelles. II semble, en effet, que le développement des 
étamines coincide avec une vigueur plus grande de l’in- 
dividn, avecune coloration plusmarquéedesfeuilles, une 
épaisseur plus considerable de l’écorce. Onsait, du reste, 
que cette prépondérance d’un verticille sur l’autre n’est 
point particuliére aux Cinchona. Le genre Dandis a díi 
son nom á cette espéee d’étouffement de l’un des sexes 
par l’autre; les Luculia, les Rogiorá, etc., dans lesRu- 
biacées; les Prinievéres, les Lins, les Jasmins, offrent 
tous des particularités analogues. 

Les Cinchona forment un genre trés-naturel, dont les 
diverses formes passent souvent de Tune á l’autre par 
des transitions insensibles. II en résulte, pour la distinc- 
tion et le groupement des espéces, des difficuUés qu’il 
n’est guére possible de surmonter par Texamen des 
échantillons loujours incomplets d’un herbier. Los au- 
teurs qui ont en le privilége de voir les Cinchona vivants, 
et qui ont pu les ctucliersous tous leurs aspeets, soní 
loin des’accorder eux-méinessur ce pointdélicat. Pavón, 
d’aprés les étiquetles d’tierbier écritesde samain, et dans 
sadiVMém Quinologian), multiplie tellomentles espéces, 
que Klotzsch lui-mérae, qu’on n’accusera certainement 
pas d’exagérer la syntliése, se croit obligé d’en regarder 
plusieurs comme de simples varietés. M. Weddell, dans 
son Histoire naiurelle des Quinquinas, les réduit, au 
.contraire, á un trés-pe|,it nombre. Devant des autorités 
aussi compétentes et avec des matériaux incomplets, nous 
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n’osons prendre un parti définitif; nous avouons cepen- 
dant que toutes nos syinpatliies sont pour la mélliode de 
M. Weddell. Sauf certains cas, oü nous poussevions l’a- 
nalyse plus loin que ce judicieux observateur, nous ad- 
mettrons volontiers los coupes spécifiquesqu’il a élablies; 
mais pour ne rien négliger et ne ríen perdre des nombreux 
rense\gnementsáeh Noiivelle Quinologie de Pavón, nous 
passerons en revue tous les éléments qu’elle renferme, 
en les faisant entrer de la manióre qui nous paraitra la 
plus logiquo danslescadres systématiques deM. Weddell. 

Distribution géographique des quinquinas, —Les vrais 
quinquinas occupent, dans l’Amérique méridionale, une 
zone bien déterminée, dont nous allons indiquen les 
limites. 

Si l’on jette les yeux sur une carte des régions tropi¬ 
cales de rAraériquc, on s’apergoit toutd’abord que la Cor- 
dillóre des Andes y forme deux chaines qui, au Sud, sont 
presque paralléles : Tune est la CordUlere maritime ou 
Cordiliera de la costa; l’autre plus élevóe est la Cordil- 
Ibre oriéntale ou seconde Cordillbre. Aprés s’ótre rap- 
prochés dans la rópublique de rÉquateur, les deux cor- 
dons s’éloignent en divergeant dans la Nouvelle-Grenade 
el laissent place entre eux á une troisiéme chaíne, la 
CordUlere céntrale : eux-mémes prennent les noms de 
Cordillére oriéntalo et CordUlere occidentale, en rap- 
port avec lours positions relativos. 

C’est sur ces longues chaines que s’étend la zone des 
quinquinas, sous la forme d’une vaste courbe á conca- 
vité tournée vers lo Brésil, et qui semble servir de point 
de départ aux nombreux aTlluents du fleuve des Ama- 
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zones. L’extrémiló mcridionalc de la zone correspond 
au 19" degré de lalilude auslrale, la pointe seplen- 
i'ionale au lü® degré de lalilude nord. La célebre localité 
de Loxa occupe á peu pi'és le milieu de la courbe, en 
iriémelernpsqueson point le plus rapprocliédu littoral. 

Cotle longue bando est quatro fois interrompue á des 
dislancos inégalos. Le premier troncón, qui est aussi le 
plus considérable, occupe le revers oriental déla se¬ 
cunde Cordillére sur une partie de la Bolivie et toute la 
longueur du Pérou. Ello renferme les localités á quin¬ 
quinas Calisaya, cebes qui fournissent les écorces dites 
de Cuzco, enfm les foréts delluanuco , oü se récoltent 
les quinquinas gris de Lima. 

La seconde portion s’appuie d’abord sur la chaino 
rnaritimo, pour regagner bientót les flanes orientaux 
de la seconde Cordillére : elle appartient presque tout 
entiére é la République de rÉquateur, et fournit parti- 
culiérement les écorces de Loxa. 

Les deux derniéres bandos dépassent de trés-peu les 
limites de la Nouvelle-Grenade : l’une d’elles occupe les 
deux vorsants de la Cordillére céntralo : Popayan et Pi¬ 
tayó en sont los localités bien connues. L’autre s’étend 
au nord de Santa-Fe, le long do la vallée du Cauca, sur 
la ponte 0. do la Cordillére oriéntale, coupo cette der- 
niére cbaine é la bauteur de Pamplona, sous le 7® degré 
de latitude, pour se perdre peu a peu dansla directionde 
Caracas, dans lo Venezuela. 

La zone dos quinquinas n’est pas moins bien liraitéc 
dans le sens vertical qu’en longueur et en largeur. Les 
espéces de ce gen re ne peuvent vivre á tontos les altitudes. 

4 
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Ni les chaleurs tropicales de la plaine, ni le froidexcessif 
des régionssupérieures ne sauraienlleur convenir; c’est 
auné élévation moyenne générale de 1600 ¿i ‘2400 mé- 
tres qn’elles se plaisent d’ordinaire. Le niveau varié 
naturelleraent suivant réloignement de l’óqualenr, et 
aussi suivant les espéces. Aux extrémités de la zone, 
certains quinquinas peuvent dcscendre á 1200 métres, 
tandis que M. de Ilumboldt en a vu s’élever jusqu’á 
2980, et Caldas jusqu’á 3270 métres. L’aspect des Cin- 
chonas parait varier suivant les hauteurs. Supérieure- 
ment, ils s’étendent au~dessus des forets jusqu’á la re¬ 
gión des Gentianes, et y prennent la forme d’arbustes 
et d’arbrisseaux; dans la partie moyenne, ils sont associés 
á la végétation luxuriantedes foréls tropicales, etattei- 
gnent la taille des arlares les plus élevés. Ils disparais- 
sent au contact des premiéres plantes de la région basse. 

§ ÍIl- 

ÉTUDE DES líCORCES. 

Les propriétés améres des quinquinas n’appartiennent 
pas exclusivemont aux écorcos; elles se retrouvent, bien 
qu’á un moindre degré, dans les fouilles et les íleurs, 
qu’on pourrait á la rigueur utiliser. Mais, dans la méde- 
cinc européenne, nous n’avons guéreá nolre disposition 
ces organes délicats de la plante ; les écorces seulesnous, 
arrivent par la voie du commerce, et c’est sur elles que 
doit se concentrer notre étude. 

Depuis que Pelletier et Caventou out retiré des quin- 
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quinas un principe auquel ilsont altribué les propriétés 
héroiqucs clu remMe, la richesse comparative desécorces 
apii étreirés-approximativement calculéeet leurvaleur 
thérapeutique indiquée avec certitude. L’un des points 
les plus importants de l’étude des quinquinas s’est Irouvé 
résolu : le phannacien a eu dans les mains un moyen 
infaillible de vérifier refíicacité de son médicament. 

Mais d’autresqueslions, et des plus obscures, restaient 
encore ó résoudre. L’origine des principales écorces du 
commerce, Tinfluence de l’exposition, du sol, de loutes 
les conditions méléorologiqueS sur la production des 
principes actifs, le siége de ces principes dans les or- 
ganes du végétal et Ies modifications apportées par le 
développement de la plante : tous ces problémes inté- 
ressants restent encore trop souvent sans réponse, malgré 
les travaux considérables des vingt derniéres années. 

Cet état iinparfait de la quinologie se trahit par l’ab- 
sence de classificalion ratLonnelle pourles écorces offi- 
cinales. « Si toutes les fois qu’une écorce se présente á 
nosyeux, nous connaissions les traits principauxde son 
histoire, rien ne serait plus simple que de lui assigner 
la place qu’elle devrait occuper dans Téchelle de nos con- 
naissances, ello irait tout naturellement se placer h coté 
de l’arbre qui la produit'. » G’est lá la seule classification 
• naturelle, la seule qui puisse étre définitivement admise 

dans la matiére médicale, et, malgré les nombreuses 
difficultés qu’elle oííre encore, c’est celle que nous croyons 
devoir adopter dans l’étude spécialc que nous aurons ñ 
faire dos quinquinas. 


* Weddell, loe. cit., pag. 22. 
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Mais c’est seulement de nos jours que les travauxcles 
quiaologistes, et particul¡6rcraent cenx de M. Iloward, 
ont renda possible une pareille tentativo. Auparavant, 
la plupart des renseignements nécessaires pour l’identi- 
fication des espóces botaniquos ct des écorces cohamer- 
cialos faisaient trup souvent défaut, et c’était dans les 
écorces elles-mémes ou dans quelque circonstance par- 
liculiére de Icurhistoire qu’on devait chercherles bases 
d’une classification. De la un certain nombre de sys- 
témes, que nous devons briévernent rappeler, parce 
qu’iis ont élé généralement adrnis et ont contribué á 
donner aux écorces leur dénomination usuelle. 

Des rorigine, les quinquinas ont été divises en gris, 
rouges, jaunes et blancs, et c’est sous ces noms qu’iis 
sont encoro connus dans lo cornmcrce. Voici, d’aprés 
M. Guibourt, les caractércs de ces différentes classes: 

«Les quinquinas gris conticnnent, en général, des 
écorces roulées, médiocrement libreases, plus astrin¬ 
gentes qu’amércs, donnant une pondré d’un fauve gri- 
satrc, plus ou moins pide, contenant surlout de la cin- 
chonine et peu ou pas do quinine. 

»-Les quinquinas jaunes pouvent oílfrir un volurne 
plus considérable, sont d’unc texture trés-íibrcusc et 
d’uno arnertume beaucoup plus forte et plus dégagée 
d’astringcnce. lis donnent une pondré jauno ou orangée, # 

et peuvcnt contonir une asscz grande quantité de seis á 
base de chaux et de quinine, pour précipiter instanta- 
néraent la dissolution do sulfato de sonde. 

» Los quinquinas rouges tiennent le milicu, pour la 
texture, entro les gris et les jaunes ; ils sont á la fois 
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trés-amers et astringenls; leur poudre est d’un rouge 
plus ou moins vif; ils contiennent á la fois de la quinine 
et de la cinchonine. 

» Les quitiquinas blancs se distinguent par un épi- 
derme nalurellement blanc, uni, non fendillé, adhérent 
aux conches corticales. Ils contiennent, soit un peu de 
cinchonine, soit un autre alcaloide plus ou moins ana- 
logue. Ils sont peu fébrifuges et ne peuvent guórecomp- 
ter au nombre des quinquinas médicinaux'. » 

Nous n’avons pas á critiquer ici ce systéme, qui a les 
qualités et les défauts d’une classification tout artifi- 
cielle. Insistons seulement, á son occasion, sur un fait 
maintenant bien établi et qu’il est important de ne pas 
méconnaitre. Dans un parcil groupement, les écorces 
provenant d’un méme arbre peuvent se ■ trouver trés- 
éloignées les unes des autresdansdes classes différentes, 
tandis que desproduits d’espéces trés-différentes se ren- 
contrent souvenl cote á cote. « Presque constamment, 
nous dit M. Wcddell, les quinquinas gris ne sont que 
les jeunes écorces des mémes arbres qui donnent les 
quinquinas jaunes et rouges. » 

Quelques auteiirs ont groupé les quinquinas d’aprés 
leur pays d’origine: Bolivie, Pérou, Équateur et Nou- 
velle-Grenade, distinguant encore les principales lo- 
calités cinclioniféres de ces divers États. Tel est l’ordre 
suivi par M. Pereira dans sa Maliere médicale, et par 
MM. Delondre et Bouchardat dans leur Quinologie, En 

'• Guiboiirl; Histoire naturello des drogues simples , 'i® édit. París, 
1850, tom. 111, pag. 100. 
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rénlitó, ils n’ont fait que généraliscV un systórnc par- 
licllomentomployé dans les ouvragos classiqucs; depnis 
longtemps on donnait á eertains groupcs'de quinquina 
le nom de localitós célebres: Loxa, Iluanuco, Cuzco, 
Jaén ou Iluamalies, etc., etc. 

Enfin, M. Weddcll' a proposé, en altendant mieux, une 
classificalion fondée sur la structure analomique des 
écorces; il o, de cette maniére, ouvcrt la voie de recher¬ 
ches intéressantes qui ont, plus que toutes les autres, 
condnil A la véritahle méthode de classenieut. 

Lorsqu’on veiit comparer deux écorces entre elles, 
celle d’iin arhi-e vivant, par exemple, avec une espéce 
cornmerciale, il ne snffit pas de regarder aux caracléres 
extérieurs, il faut encore s’assurer, avant d’idcntifier les 
deux espéces, qu’il n’y a pas de différence radicale dans 
leur structure intime. Ceci nous amóne a traiter une 
question importante, que nous avions jusqu’ici réservée: 
Tétude »microscopiquo des écorces do quinquina. Do 
nomhrcLix auteurs s’en sont oceupés aprés M. Wcddell:^ 
MM. Berg“, Schloiden’, Klotzsch, Karslcn , Ilovvard, 
Phoehus'*, etc. Uésumons hriévemont le résultat de leurs 
recherchos. 

Étude microscopique des écorces. — 11 est irnpossihle 
de juger de la structure d’une écorce adulto par les 

1 Weddoll, loe. cil., pag. 23. 

2 Voii- llorg et Sclimidt, loe. eit., XV, a-b. 

3 Schlcidon; llaridliuch der liotan. tMiai'inaco.íaosie. Leipzig, 1857. 

< bliilipp Phojbus; Die Delondre-Bouchardatsclien Chiiiarinden. 

Giessen, 1864, 
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éclianlillons d’lierbier. L’áge amóne de tels changements 
dans ces orgaiies, qii’un ramean tout jeune ne sanrait 
donrier une idee de la constitution intime des branches 
ou du trono. II faut done, pour se faire une idée exacte 
de ces productions d’ages différents, les examiner sépa- 
rérnent l’une aprés l’autre. 

Un jeune ramean de Cinchona ovala a présenté á 
M. Weddell' : 

1“ En debors, une rangée de cellules épidermiques 
brunátres, souventá raoitié détruites ou confondues avec 
des Iballus de liebens. 

2" Plusieurs rangées de cellules oblongues, com- 
primées de debors en dedans, d’un brun foncé, ne de- 
venant pas transparentes dans l’alcool; elles constituent 
le cerdo résineiix , bien connu des marebands de quin¬ 
quinas, ct caractérisent nettement les jeunes écorces 
de certaines espóces. Ce n’est au fond qu’une simple mo- 
dification du súber, mais assez marquée pour «voir mé- 
rilé un nom spécia!. 

3" La fuñique ou enveloppe celhdaire, ou encore 
enveloppe herhacée, formée de cellules oblongues, com- 
priméesdedebors en dedans; les extérieures contiennent 
de la cblorophylle, les autres se reraplissenlde matiéres 
résineuses ou de grains de fécule. 

4" Une ou deux séries de lacunes analogues aux vais- 
seaux laticifbres. 

5“ Quelques fibres corticales, éparses au milieu d’un 


' Weddell, loe. cit., 18. 
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tissu cellulaire tout jeune, dont les cellnlos cleviennent 
plus tarcl réguliérement polygonales el se gergcnt de 
raatiéres résinoides. 

A mesure que la brancho devienl plus ágée, lo nombro 
des fibres corticales augmente, les lacunes tcndent á 
disparaitre, certaines cellulcs de la couche lierbacée se 
modifient; il se formo enfin dans le súber des conches 
tres-denses de ccllules labulaires, isolant les partios ex- 
lérieures des portions vivantes de l’écorce, et amenaiit 
fatalement leur morlification. Ces couches extéricures, 
Olí les sucs ne circulentplus, se détaclient trés-facilcment 
etne sonlque rarement conservées dans les cchantillons 
des grosses branchos ou du tronc. M. Weddell a donné A 
leur ensemble le norn de périclerme : c’est Vópiderme de 
beaucoup d’auteurs, Venves Aqí cascarilleros [Bodockung 
des Allemands). Ce périderme vario beaucoup d’épais- 
seur et de structure, suivant que les bandos de súber 
tabulaire,*qui lo limitent, pénétrent plus ou moins pro- 
fondóment dans les couches vivantes de l’écorce. Parfois 
ces bandos n’isolent et n’éliminent que quelques minees 
couches subéreuses; d’autres fois ellos pénétrent dans 
les couches herbacéés; parfois mémo elles entament le 
liber de maniére k nelaisser au-dessous d’elles que cette 
portion inlérioure do l’écorce. Ce qui reste au-dessous 
du périderme a été appelé derme par M. Weddell. 

Dans une écorce du commerce encore rccouverto de 
son périderme, nous pouvons distinguer Irois zones prin¬ 
cipales, qui sont, de l’extériour á l’intérieur: les couches 
subéreuses, l’enveloppe cellulaire ou lierbacée, les cou- 
phes du liber. 


— 33 — 


Nous n’avons rion a njouter á ce que nous avons clit 
(Jes couches sub(Jt’euses. 

r.a couclie collulairo présente aii contraire quelques 
particularités qui méritent altention. Parnai les celliiles 
du parenchynie, il en est qui se font remarquer par une 
multitude de petits granules grisálres, solubles dans les 
acides nitrique et cblorhydrique. A un grossissementplus 
considérable, ces granules prósentent toute l’apparence 
de cristaux. Les cellules qui les contiennent prennent 
de cette circonstance le nom de cellules ü cristaux {Cris- 
talzellen des Alleniands, Cnsíaí-ceZ/s desAnglais). Elles 
n’appartiennent pas exclusivement aux couches her- 
bacées, on les rencontre aussi quelquefois aumilieu des 
fibres du liber. On trouve aussi dans les mémes zones 
d’aulres cellules 5 parois ligneuses plus ou moins épaisses, 
qui contiennent dans leur cavilé une matiére d’un brun rou- 
geídred'apparencerósineuse. On lesa noinméescellules 
íi résine {Harzzellenúes Allemands; Saftzellem, Berget 
Scbmidt; Resin-cells des Anglais). Quand les couches 
incrustantes sont assez nonibreuses pour rcmplir toute 
la capacité de la cellule, on donne á ces cellules le nom de 
cellules pierreuses {Sleinzellen, Berget Scbmidt). 

Les lacunes ou vaisseaux lalicifércs ( Milchsaflzel- 
len Phoel)., Saflfasern Schleidcn,- Saflrmliren et 
Séhmidt; Sap-cells des Anglais), que nous avons vus 
existcr entre le liber et la conche berbacée, persistcnt 
quelfiuefois pendant toute la vie de la plante; rnais ils 
sont, dans tous tes cas, moins dévcloppés que dans le 
jeune age. 

Les fibres corticales sont entourées d’un tissu cellu- 


- 34 — 

lai're analogue á celui de l’enveloppe lierbacée , au mi- 
lieu duquel pénélrent des rayons inédullaires de dimen- 
sions trés-diverses. Ces rayons traversent quelquefois 
toiite la zone intérieure, pour.pénétrer et se perdre dans 
le parenchyme de l’ócorce rnoyenne. Outre les fibres 
corticales, complétemcnt développées (Basízellen ou 
Büstfasern des Alleraands), le liber conlient gá et lá 
des cellules fibreuses {Faserzellen) longueset étroites, 
% parois moins épaisses, qui ne sont probablement que 
des fibres corticales en voie de formation. 

Les divers élémenls que nous venons de passer en 
révue peüvent servir de base á autantdesystémes déclas- 
sification |)our les écorces officiiiales, mais tons n’ont 
pas á ce point de Vire la méme valeur; il en est de plus 
iitíportanls les uns que les autres, et pour les choisir le 
Séül moyen est de chercher ceux qui fournissent les ca- 
ractéres'les moins variables dans les divers échantillons 
d’u'ne méme éspéce. 

Les recherches de M. Phmbus' me paraissent laisser 
péü de doutes á ce sujet; elles établissent que les fibres 
corticales sónt rélément qui doit étre mis en prcmiére 
ligue; viennentensuite, dans l’ordrc de leur importance, 
les vaisseaux laticiféres, les cellules á resine et ücris- 
taux, enlin les fibres corticales en voie de formation, 
les Faserzellen. 

Aussi Weddell a-t-il''* été bien inspiré en fondant 


' Phoehus, loe. cit., pag. 17-28. 
liVfe'ddéll, loe. cil.t pag. 23. 


sur la considération des fibres corticales la caractéristi- 
que destrois types principaiix autour dcsquels peuvent 
se grouper tous les quinquinas'. 

* MM. Berg et Schmidt nous paraisseut avoir élé moins heureuif 
daiis leur classification, en mettant en premiére ligne les caractéres 
tires de la considération des lacunes et des cellules íi résine. Nous in- 
diquerons sous forme de tablean la maniére dont ces aiiteurs ont dis- 
tribiié les diversos ospéees de quinquinas, g ost fftcile de voir que des 
espóces trés-dilTérentes , au poipl de vue de leurs affinités naturelle^ 
Qu de leur richesse en alcaloides, sont réunies enserable, tandis que 
des espéces analogues sont distribuées dans des groupes différents.’ 

A . Des vaisse^ux LATiciFÉnES et des celcules a resine. 

a. Vaisseaux ¡(fticif^res développés ; cellules a resine et cellules pier- 
reiises en grand nombre ; fibres corticales en groupes ou isolées. 

Cincliona Pelleteriana; C. ovata; C. umbellulifera. 

b. Vaisseaux laliciféres de dimensión moyenne, 

Cinchona conglomerata; C. purpurea; G. suberosa. 

0. Vaisseaux laticiféres, élroife. 

Cinchona amygdalifolia; C. corymbosa; G. Palton. 

B . Pes vajsseaux laticiféres; pas de cellules a resine ni de cb):.- 

LÜLES PIERREUSES. 

a. Vaisseaux laticiféres assea grands. 

Cinchona lútea, Pav. ; C. ruflnervis, Wedd. ; C. Calisaya, 
Wtdd,-, C. rubra dura (C. orythroderma, Wedd.?) C. soro- 
biculata, ¡Ib. el Bpl. 

h. Vaisseaux laticiféres élroits. 

Cinchona glandulifera, Fl. Per.', C. Uritusinga, Pav.', C. 
obaldiana, KloUsclr, C, australis, Wedd. ; G. heterophylla, 
Pav. 

C. Pas DE VAISSEAUX LATICIFÉRES, PAS DE CELLULES A RÉSINE. 

G. nitida, Fl. Per. ; C. Chahuarguera, Pav. ; C. inicrantha, 
Fl. Per.', C. hirsuta, Fl- t’er.; C. lanceolatas varíelas; 
Q. succirpbra, Pav, 
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Les Gspécos choisies edmme types sont les Cinchona 
Calisaya , C. scrobicidata, C. ¡mbescens. 

i® Une gi’osse écorce tle Calisaya, lello que iious 
l’offre le commerce, est privée de son périclerme ct 
présenle une texture íibreuse sur ses deux faces. La 
coupe ti\ansversale montre au rnicroscope une trame 
parfaitement homogene, composée de filares de gros- 
seur sensiblement cgale, rcpartics assez uniformément 
au müieu d’un tissu ccllulaire gorgé de matióres rósi- 
neuses.Surla coupe longitudinale, ces filares paraissent 
conrles el í'usiíormes, ota peine adhérentes par leurs 
extrémités avec les filares qui les avoisinent. 

2“ Telle n’est point la struclure du Cinchona scrobi- 
culata. Dans une écorce de cette espéce, égalernenl dé- 
poLiillco de son périderme, los deux faces sont de nature 
toute différente; rintérieure rcslant toujours fibrouse, 
rextérieure est de texture celluleuse. La coupe transver- 
sale montre des fibres corticales nombreuses ct rajipro- 
chées á la parlie interne de l’ccorce, mais diminuant de 
nombre dans la pariie moyenne et disparaissant corn- 
plétement á la périphérie. Ces fibres sont (railleurs deux 
fois plus longues que cebes du Calisaya, et leurs extré¬ 
mités sont complétemcnt soudécs avec cebes qui les 
avoisinent. 

D. Pas de vaisseaux latícifédes, des cei,lules a resine ou des 

CELEDLES PIEDUEUSES. 

Cinchona cordifolia, Mulis \ C. lancifolia, Mulis\ C. subcor¬ 
data, Pavón', C. mlcrophylla, Pav : C. macrocalyx, Pav.', 
C. stiipea, Pav.; C; lucumavfolia, Pai;. 

(Berg et Schmidt, loe. cil., XV, a-b.) 


— 37 — 


3" Les écouces du C. pubescens présentent une struc- 
ture tont aussi spéciale. Córame dans le cas précédent, 
la surface interne est íibreuse, l’externe celluleuse; les 
fibres corticales forment des séries irréguliéres et con - 
cenlriques dans la moitié interne de l’écorce; elles sont 
enveloppées d’un tissu cellulaire abondant; leurs di- 
mensions sont trés-considérables, trols ou qiiatre ,fois 
plus qne colles des types précédenls, ce qui résulte de 
ce que plusieurs d’entre elles sont soudées ensemble 
et réunies en faisceau. 

Ces trois types forment le centre d’autant de groupes 
encore incomplétement déterminés, mais qui, dansleur 
ensemble, ne cadrent pas trop mal avec la distribution 
systématique des Cinchona. Les recherches des raicro- 
grapbes paraissent du moins autoriser cette conclusión, 
et c’en est assez pour que la botanique -systématique 
ne néglige point cette nouvelle source de caractéres, 
oü elle pourra súreraent puiser de précieux renseigne- 
ments. 

Ce qui paraít en tout cas bien dcmontré pour le mo- 
ment, c’est que dans les diverses portions d’une mémé 
écorce, la disposition des fibres corticales est fonciére- 
ment la mérae. II en résulte un moyen de juger presque 
á coup súr de l’identité spécifique dedeux échantillons. 
Aux caractéres trop souvent variables de la coloration 
et des apparences extérieures, vientse joindre un signe 
d’une tout autre valeur , qui ticnt á la constitution 
méme du sujet á classer. On conQoit quelle a dú étre 
l’utilité d’un pared moyen pour la recherche des ori¬ 
gines bolaniques des divers produits commerciaux. 
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Le C. Calisaya et le C. ptibescens sont les plus ca- 
ractéi’isés de eos types: ils forinent pour ninsi diré les 
deux peles opposés du gema Cinchona. Autour dti pre¬ 
mier se groupent lesespóces qui roprésenlent le mieux 
ce gciire, les Cinchona vrais, riches en alcaloides; au¬ 
tour du second, au contraire, se trouvent les espéces 
les plus inférieures, ne conlenant quelrós-peu de prin¬ 
cipes actifs[.Ce3 dernióres confinenl, au genre Cascarilla, 
qui no fournit aucune espóce vraimenl officinale. í^a 
slructure anatomique indique bien ce rapprochernent. 
« On rernai'quora, dit M. Weddell, que les écorcesdes 
Cascarilla se rapprochent, par leurs caracléres ana- 
lomiques, dos écorces de Cinchona de qualité inférieure, 
á cela pros que, dans ces dernióres, la soudure des 
fibres du liber n’alleint jamais le ineme degré que dans 
une écorco de Cascarilla *. » 

Malgré les rapports bien évidents de ces espéces in¬ 
férieures avec los Cascarilla, le genre Cinchona reste 
parfaitcmciit limité. Les caractóres anatorniques, d’ac- 
cord avec les résultats des analyses chimiques, légitimenl, 
en eíTet, la séparation en deux types distinets d’espóces 
qu’on dirait au premier abord congéneres, et qui ne 
diffórent dans leurs traits extórieurs que par une par- 
ticularitó bien peu essentielle en apparence : le mode de 
déhiscence de la capsule. M. Karston* a indiqué avec 
détails ces difí'érencesanatorniques entróles deuxgenres; 
elles peuvent se résumer en quclqucs lignes. 

' Weddell, /oc. cil., note de la page 78. 

2 Karsten; Medie. Cliinarinden Ncu-Granada’s, pag. 41-49. — Ex 
How., loe. cil. 
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1 " Les cellules fibreuses restent souvent incompléte- 
ment développées et présentent loujoars une liimiére 
beaiicoiip pbis lnrge (\ans\e?. Cascarilla (\\.iq dans les Cin- 
chana ; 2" Les lacunes ou vaisseaux laticil'éres peesis- 
tent. beauooup plus longtemps dans les Cascarilla ; les 
espéces vraiment officinales de quinquinas n’ontjamais 
de pareils vaisseaux dans les branches de vingt ans et 
plus; 3“Les cellules á cristaux sont beaucoup plus rares 
dans les quinquinas que dans le genre voisin ; 4® Enfin, 
et e’est le caractére qui parait le plus impoi’tant aprés 
celui des fibres corticales mentionnépar M. Weddell,tan- 
dis que les cellules á résine existent dans l’écorce interne 
des Cinchona, c’est surtout dans les conches externes 
des Cascarilla qu’elles se développent. C’est ce carac¬ 
tére sur lequel parait insistor Tauteur de Vllistoire na- 
turelle des quinquinas, dans la note suivante: « Comme 
conséquence de celte soudnre des fibres corticales entre 
ellos, on voit le tissu cellulaire interposé auxfibres du 
liber beaucoup moins abondant et surtout moins gorgé 
de sucs résineux dans les faux que dans les vrais quin¬ 
quinas. D’un autre cóté, la tunique cellulaire des Casca¬ 
rilla est géncralement imprégnée.d’une rnaliére gomrao- 
résineuse plus ahondante et plus tenace que dans la 
conche analogue de l’écorce des Cinchona. Elle doit 
raéme a la présence de ces .sucs une telle duretó , qu’é 
ce seul signe on peut souvent reconnaitre avec certi- 
tude un faux quinquina'. » 

Nous pourrions raontrer encore ici les relations qui 


Weddell, loe. cit., note de la page 78. 
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unissent la structure anatomique á la richesso des écor- 
ces en alcaloides; mais il nous parait plus convenable 
d’étudier auparavant ces produits eux-inémes. 

Principes immédiats des quinquinas. —L’analyse chi- 
mique des diverses espéces de quinquinas a fait connaitre, 
jusques á aujourd’hui, les principes suivanls: qiiinine, 
cinchonine, quinidine, cinchonidine, acides quinique, 
cinchotannique et qvinovique, rouge de quinquina, ma- 
tiére colorante jaune, matiére grasse de couleur verle, 
amidon, gomme etcellulose. Sans insister sur ces pro¬ 
duits, nous allons indiquer briévement les principaux 
traits de leur histoire. 

Quinine. — Isolée pour la premiére fois en 1820, 
par MM. Pelletier et Caventou, celte substance a pris 
depuis lors uneimportance énorme. Obtenue du sulfate 
de quinine au inoyen do rainmoniaque, elle formo une 
rnasseblanclie, poreuse, friable et amére. Sa formule est 
d’aprés Laurent: on l’obtient cristallisce en 

prismes ¿i six pans, en la dissolvant dans l’alcool et lais- 
sant évaporor spontanérnont la liqueur; elle contient 
alors 6 óquivalents d’eau. 

La quinine se dissout dans,240 parties d’eau bouil- 
lante, 400 parties d’eau froide, 2 parties d’alcool bouil- 
lant et 60 parties d’éther. 

Elle produit un grand nombre de seis, en se cornbi- 
nant avec los acides. Ces seis, facilement cristallisables, 
ont d’ordinaire un aspect nacré; ils sont tres-amers et 
plus ou moins solubles dans l’eau, l’alcool etles éthers. 
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lis lurraent deux series paralléles, Tune conteriarit les 
seis iieutres (un équivaienl d’acide poiir un équivalent 
de base), rautre coutenant les seis acides ( 2 équivalenls 
d’acide pour 1 de base). 

Lo plus important de tous ces seis esl le sulfate, qui 
sert ala préparation de la quinine et de tous ses com- 
posés. II est blanc, cristallisé en petites houppes so- 
yeuses. II s’eftleurit a l'air, en perdant 12 parties de 
son eau de cristallisation. II laut 740 parties d’eau froide 
et 30 parties d’eau bouillante pour ledissoudre. II aban- 
donne en bouillant (leus équivalents d’eau. 

Le sulfate acide ou bisulfate de quinine est beaucoup 
plus soluble dans l’eau, et á cause de cela beaucoup plus 
eraployé dans la pralique rnédicale. II se forme immé- 
diateinent par l’addition d’une certaine quantité d’acide 
sulfurique au sulfate neutre, et c’est ainsi qii’on le pre¬ 
pare trós-souvent au moment mérne de l’administrer, en 
ajoutant quelques gouttes d’eau de Rabel ñ la potion de 
sulfate neutre. 

La quinine forme encore d’autres seis, employés en 
médecine, et dont l’usage se répandra probablement de 
plus en plus: ce sont des lactates, valérianates, tannales, 
tartrates, oxalates, etc., etc. 

On adonnélenom de quinine amorplie t une varióte de 
la quinine supposée incristallisable et qui se trouve dans 
les eaux mércs d’ob le sulfate de quinine a élé preci¬ 
pité. Mais on a encore des doutes sur la pureté de celte 
substance, que quelques chitnistes ont regardée comme 
de la quinine ordinaire corabinée avec une matiére ré- 
sineuse. 


6 
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2“ CiNGHONiNE.— La cinchonine est, aprés la quinine, 
la base la plus importante. Elle est connue depuis 18iO, 
époque á laquelle Gomés l’obtint á l’état de pureté, mais 
sans constafer ses caracteres basiques. Elle existe sur- 
toutdans les quinquinas gris. Précipitée Icntement de sa 
dissolution alcoolique, elle se présente en cristaux blancs, 
anhydres, formés de prismes quadrilatéres terminés par 
des facettes obligues. Sa saveur est amére, moins cepen- 
dant que celle de la quinine. Elle est moins soluble dans 
l’eau et ralcool, a peine soluble dans l’éther. 

Elle forme avec les acides une serie de seis corres- 
pondant á ceux de la quinine, etdontlesplus importants 
sont le sulfate neutre et le sulfate acide. 

3“ et 4" Quinidine et Cinchonidine. — Sous le noni 
de quinidine, MM. íTenry et Delondre avaient signalé 
en 1833 un alcaloide particulier, qu’ils reconnurent plus 
tard n’étre qu’un état d’hydratation de la quinine. Aprés 
eux, d’autres chimistes donnérent ce nom á des produits 
diíférents, et il devint bientót difficile de se reconnaitre au 
milieu des divergences et méme des conlradictions dont 
cette base était l’objct. Ce ne fut qu’cn 1853 que lo mé- 
moire de M. Pasteur Sur les alcaloides des quinquinas 
débrouilla ce chaos. II démontra que les quinidines des 
divers auteurs étaient des mélanges en proportions diíTé- 
rentes de deux alcaloides distincts « ayant des formes 
crislallines,des solubilités etdespouvoirs rotatoircs trés- 
différents'.j) «L’une des bases, dit M. Pasteur, a laquelle 

' Pasteur; Note sur la quinidine, in Journal de pharmacie et de 
ehimie, 3^ série, tom. XXIII; 1853. 
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je conserve !e nom do quinidine, cst hydratée, efflores- 
eente, isomere mee la gninine, dévie á droite le plan de 
polarisation et possóde, á l’égal de son isomére la qui- 
nine, le caractére de la coloration verte par addition suc- 
cessive du chlore et de Tammoniaque. L’autre base, á 
laquelle je donne le nom de cinchonidine, est anhydre, 
isomhrede la cinclwnine, exerce agauche son pouvoir 
rotatoii'C, cL ne possóde pas le caractére précité de la 
coloration verte. C’ost elle qui est aujourd’hui la plus 
ahondante dans les échantillons coramerciaux. II est 
toujours trés-facile, en exposant á l’air chaud une cris- 
tallisation récente de cinchonidine, de reconnaitre si 
elle renferme de la quinidine. Tous les cristaux de cette 
derniére base s’effleuriront immédiatement en conser- 
vant leurs formes, et se détacheront en blanc mat sur 
les cristaux de cinchonidine demeurés limpides. On peut 
également roconrir au caractére déla coloration verte par 
le chlore et rammoniaque'.» La quinidine et la cincho¬ 
nidine engagées dans une combinaison saline et sou- 
rnises á l’action de la chaleur, se transforment en des 
prodüits isoméres de ces bases, que M. Pasteur a appelés 
qimicine et cinchonicine-, ces alcaloides, trés-amers et 
lebrifuges, s’ohtiennent aussi par un traitement analogue 
sur la quinine et la cinchonine, de telle maniére que 
«(les quatre bases principales renformées dans les quin¬ 
quinas : quinine, quinidine, cinchonine, cinchonidine, 
les deux premiéres peuvontétre transformées, poidspar 
poids, en une nouvelle base, la quiiiicine, ce qui prouve 

‘ Pasteur; Goraptes-rendus de l’Acad. des Sciences, 1853, pag. 110- 
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qii’elles sont elles-momes forcémciit isoméres; ct les 
deux autres, tlans les inémes conditions, se Iransforment 
eii une secondo base, la cinchonicine, ce qui prouve 
que de leur coló elles sont elles-memes forcément iso- 
mores',» 

5" Acidk QUiNOViyuE. ~ Cettc substanoe a élé dé- 
couverte par Pelletier el Caventou dans le quinquina 
nova, oü ello esl probablement combinée á la chaux. 
Elle existe aiissi dans certaines écorces trés-riches en 
quinine, le Calisaya ct le quinquina rouge, parexemple. 
Elle est blandió, amorphe, insoluble dans l’eau, soluble 
dans l’alcool el Tclher. Sa formule est L’acétale 

de plornb, le bi-chloruro de mercure et les seis de cin- 
chonino forment un precipité dans une dissolution de 
quinovate de rnagnésie. 

6" Acide uuiníqur. — Cet acide, doiit la formule est 
C’n'‘0'‘.2fi0, existe dans les écorces de quinquina en 
corabinaison avec la quinine, la cinchonine et la chaux. 

Les seis qu’il forme avec los deux premiéres bases 
sont trés-solubles dans l’eau, insolubles dans l’alcool á 
36“, mais se dissolvent bien dans l’alcool plus faible. 

7» Rouge cinciionique insóluble. — Ce corps, ob- 
temí par Schwarlz, est inodore, insipide, d’un rouge 
brunáti e,presque insoluble dans l’eaufroide, peu soluble 
dans l’eau bouillante, davanlage dans l’alcool et les al- 


' Pasteur, ibid. 


•— 45 — 


calis: les acides favorisenl sa clissolution dans l’eau. Les 
Solutions alcalinos sonl d’un rouge intense. Berzélius et 
Schwartz regardent cette substance comme le produit 
de l’oxydation du rouge cinchonique soluble {acide cin- 
chotannique). 

8° Rouge cinchonique soluble (acide cinchoíanni- 
que. — Le rouge cinclionique soluble de MM. Pelletier 
et Caventou est une espéce d’acide tannique différantde 
celui la noix de galle en ce qu’il forme un précipité vert 
avec les seis de sesquioxyde de fer, et en ce que, sous 
l’influence desalcalis, ilabsorbe Irés-facilementroxygéne 
de l’air. Ses seis sont plus solubles que les tannates or- 
dinaires. 

Huile volatile de quinquina. — Cette huile, pré- 
parée d’abord par Fabroni, puis par Tromsdorf, s’obtient 
endistillantune solutiou de quinquina dans l’eau. L’huile 
vientflotter íi la surface du liquide distillé ; elle est bu- 
tyreuse et a l’odeur particuliére de l’écorce '. 

Quelques autres produits avaient été signalés dans les 
écorces de quinquina, mais leur existence a été con- 
testée. Telle est Yaricine, indiquée par MM. Pelletier et 
Corrioldansun quinquina de Cuzco ou quinquina d'Arica. 
Ce serait, d’aprés ces auteurs, une substance blanche, 
cristallisáe en aiguilles rigides comme la cinchonine, et 
qui aurait pour caraclére principal de se colorer for- 
tement en vertparl’action de l’acide nilrique concentré. 


' Ex Pereira’s Materia medica, pag. 1651, 
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M. Guibourt n’a pii retrouver ce corps dans les écorces 
indiquées, et Pclletiei’ lui-méme ii’est arrivé dans de 
nouveaux essais « qu’a des i'ésullats négatifs qiii liii ont 
laissé beaucoup de doutes sur la nature particuliere de 
raricine'.» 

M. Manzini avait aussi signalé dans le quinquina de 
Jaén un nouvel alcaloide, aiiquel il donnait le nom de 
cinchovatine, mais qui n’esl, parait-il, autre cbose que 
l’aricine, trouvée par M. Gouchardat dans la ménae 
écorce. 

Ces divers produits sont loin d’avoir la mcme impor- 
tancepourla pbarmacie; lesseuls auxquels on ait attribué 
quclquo Valeur thérapeutique sont: la quinine, la cin- 
chonine, la quiuidine, la cinchonidine et les principaux 
seis de ces bases, enfin l’acide cinchotannique et le 
rouge de quinquina. 

La quinine est trop connue comme fóbrifuge pour que 
nous insistions sur ses propriétés; sos seis et particulié- 
reraent le sulfato sont employés journellement a ce litro. 

La cincbonino et ses cornbinaisons salines parai-ssent 
aussi douéos des mernes vertus, mais a un moindre de- 
gré; lesdoses de cetto substance doivent fitre doux fois 
plus foi'tes que cellos de la quinine. 

Los propriétés do la quinidine sont beaucoup plus 
sujoítos ñ discussion. Les inductions tirces ápriori des 
rapports de cetto base avec la quinine ne peuvent sufíire 
á établir sa réputalion. 11 faut pour cela que l’oxpé- 
rience décide dans le mérne sens. Or les ob.servations 


Guib«ui't, loe. ciL, pag. 160. 
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qiii semblenl. iiidiquer son efficacité contre les fióvres 
intcrniiltentes, soni, encore Irop ¡solees pour qii’il soit 
pennis d’eii rien conclure de définitif. M. Pereira, dans 
sa Maliére médicale', dit avoir administré cet alcaloide 
dans un hopilal de Londres, aveclo niéme succésque le 
sulfate de quinine. M. Rainpon m’assure, dans les notes 
qu’il a bien voulu me transmettre, que la quiriidineest 
aussi efficace que sa congénére. « Pendant notre séjour 
dans la Nouvelle-Grenade, nous avons, dit-il, trés- 
souvent ernployé l’ccorce de ce quinquina {quinquina 
á quinidine, quinquina rouge et rosé de Mutis, d’aprés 
Delondre et Bouchardat) contre toute espéce de fiévres 
d’accés, toujours avec un plein succés, et quelquefois 
dans des cas oü le sulfate de (piinine pur avait éclioué'^.» 

Nous devons faire les memos réserves ppur la cincho- 
nidine, qui compte également quelques observations en 
faveur de son efficacité. Ce qu’il y a surtout de bien ro- 
rnarquablo, c’est qu’ello existe en abondance dans l’écorce 
qu’on suppose avoir guéri la comtesse d’El Cbinction; la 
cure qui avait fait la réputation du quinquina devrait 
done lili étre en grande partie attribuée. M. Iloward", 
qui faitcettecurieuse observalion, croit pouvoir assigner 
á l’aclion du méme alcaloide un. tres-grand nombre de 
gucrisons de fiévres intermittentes, traitéospar ledocteur 
Cullen á fliopital de Pliiladclphie. 

A cóté des principes fébrifuges des alcaloides du quin¬ 
quina, menlionnons les substayees astringentes ettoni- 

< Pereira’s M.-itcria medica, pag. 1666. 

2 Rarapon; Notes inédites. 

•3 Howard, loe. cil.: Siib. Chahuarguera. 
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qites, qiii concourent puissarriment aux effels salutaires 
de Fécorce. Ce sont surlout les deux variétés de l’acide 
tannique auxquelles on a donné le nom de rouge de 
quinquina soluble et insoluble. Les cíTels des acides qui- 
novique et quinique sont trfts-peu connus. Le premier 
est un amer qui doit participer des propriétés toniqucs 
de la plupart des óléments du quinquina. 

Les diverses écorces de quinquina sont loin de conte- 
nir ces principes en égales proportions. Les unes sont 
principalcment riches en quinine, d’autres en cincho- 
nine, d’autres enfinen principes astringents ou aroma- 
tiques. Ces variations dans la richesse des écorces tien- 
nentá deux circonstances principales: loála valeurde 
l’espéce bolanique qui foiirnit le quinquina ; 2» aux 
conditions dans lesquelles ont vécu les individus. 

Les espécGs qui se rangent autour du Calisaya sont 
génóralementregardées cornme les plus riches en alcaloi¬ 
des ; ce sont principalement des arbres á feuilles lisses, 
glabros, luisantes , de dimensions moyennes , souvent 
scrobiculées: les espcces á feuilles grandes et pubescen¬ 
tes so rapportent le plus souvent au type du Chichona 
pubescens, inférieur au point de vue des produits offi- 
cinaux. 

La slrnclure anatomique des écorces parait étre aussi 
un indice de leur richesse en quinine ou en cinchonine. 
C’est du nioins ce que semblent prouver les recherches 
microscopiques de M. Weddell confirrnées par celles 
de M. Phoebus sur les écorces décrites par MM. Delondre 


‘ Weddeíl, toe. cit., 24-2S. 
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et Houchanlaldans leiir Qwinologie. Lesespéces les plus 
riches en quinine sont celles qni so i-approchent le 
plus (Jans leur structure anatomique du type Calisaya, 
et (lonl la fi'acture Iransversale est par suite courtement 
íibreuso sur toute son étendue. Les écorces a fracture 
fdandreuse á l’intérieur, subéreuse á la parlie externe, 
i'épondant par conséquenl au type Scrohiculata, sont 
moins riches en alcaloides; eníin , les plus pauvres en 
principes actifset particuliérement en quinine, sont ceux 
dont la fracturo, cellulaire á l’extérieur, ligneuse dans 
les couches internes, rappelle celle du C. pubescens. 

Cesfaits paraissent acLuellement bien établis. Ce qui 
Test beaucoup moins, c’est le siége des alcaloides dans 
l’écorce. Sur ce point important, deux opinions diamé- 
tralement opposées sont en présence. 

M. Weddell a résolu la question de la maniére sui- 
vahte: « La quinine a de préférence son siége dans le 
liber, ou, pour parler plus exacteraent, dans le tissu 
cellulaire interposé aux fibres du liber, et la cincho- 
nine oceupe plus particuliérement celui qui constitue la 
tunique ou enveloppecellulaireproprementdite*. » Cette 
assertion repose sur ce que les écorces les plus riches 
en quinine sont ceÜes qui ne contiennent que les cou¬ 
ches du liber, tandis que celles oii predomine l’enveloppe 
cellulaire contiennent surtout de la cinchonine. Cette 
opinión aété adoptée ctsoutenue par plusieurs auteurs, 
ctentre aulres par M. Karsten dans son Mémoiresur les 
écorces officinales de la Nouvelle-Grenade, Des expé- 


‘ Weddell, ibid. 
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riences directes semblent copenclant la contredire ou 
lui enlever du moins le caractére de gónéralité qui luí 
est attribué. C’est M. Howard' qui a entrepris les re¬ 
cherches curieuses que voici: 

Une écorce de Cinchona lancifolia a été divisée en 
deux portions: Tune exlérieure contenant la couche cel- 
lulaire et quelques fibres corlicales; rautre intórieure, 
uniquement formée des coucbes du liber. L’analyse chi- 
mique des deux portions a donné les résullats suivants: 


Pour la porlion exlérieure: 

Quinine. 1,18 V» 

Ginchonine et cincbonidine.. 1,02 

Total. 2,20 

Pour la porlion intérieure: 

Quinine.. 0 

Ginchonine et cincbonidine.. 0,93 

Total. 0,93 


Gette 'cxpérience, dont les conséquences sont tout q 
lait contraircs aux idées de MM. Weddell elKarsten, s’est 
trouvée confirmée par une autre, faite sur les écorces de 
la méme ospéce. 

Les écorces toules jeuncs, qui ne contiennent guére 
que l’enveloppe cellulaire, ont donné: 


Quinine. '1.07 "/o 

Ginchonine et cincbonidine.0,88 

Total. 1,95 


Howai’d; loe. cit,: Microscopicals observations, pag. 4-5. 











— SI¬ 
LOS morceaux enroulés, d’un quart de pouce de dia¬ 


na él re ; 

Qiúnine.;. 1 

Cinchonine et cinchonidine. 0,90 

Total..-- 1,90 

Ceux d’iin demi-pouce de dianaétre,avec un líber trés- 
développé : 

Quinine. 0,71 

Cinchonine et cinchonidine. 1,03 

Total. 1,74 


Les mémes expériences faites avec le quinquina rouge 
ont donné des résultats analogues. 

Une circonstance que les derniers voyageurs ont sur- 
tout remarqiiée, pouvait du reste faire prévoir une pareille 
solution du probléme. Les conditions climatériques qui 
paraissent les plus favorables a la production des alca¬ 
loides sont los plus contraires au développement des 
fibres corticales. Les troncs qui ont prospéré dans les 
vallées chandes des Andes, sont reinarquables par la 
prédominance de leurs libres sur les autres tissus; ils 
renferment peu de principes actifs. Les individus de la 
mémeespéce, sous l’influence des froids tempérés des 
hauteurs, deviennent au contraire riches en alcaloides, 
tandis que le tissu du líber céde la place aux zones cel- 
lulaires. 

Cette iníluence de l’exposition et de la hauteur sur la 
richesse des écorces, parait bien constatée’ pour plu- 


Voir Howard, ibid., et sparsim. 
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sieurs espéces, les C. lancifoHa, C. Pitayensis, C. suc- 
cirubra, etc., etc., etil est probable que les observations 
ultérieures ne forotit (pie confirmer et (HeniJre les ré- 
sultats de ces premiéres recherches. 

Préparaíions pharmaceutiques. — Sons quelle forme 
la pharmacie utilise-t-elle les principes contenus dans 
les quinquinas? C’est ce qu’il nous faut maintenant exa¬ 
minen briévement. 

Les pr(5parations oni pour base, soit les alcaloides et 
les seis qui en dérivent, soit les écorces officinales elles- 
mémes. 

1“ PuÉPAUATiONS D15 QuiNiNE. — Bolles sont éminern- 
ment fébrifuges, eldoivent 6tro employées de préférence 
á toute nutre, dans le cas oü il faut agir rapidemenl et 
súrement : dans les liévres inteiTnittentes graves, les 
accés malins, par exemple. 

On n’adrninistre que rarernent la quinine elle-méme, 
c’cstle plussouvcnt son sulfate qii’on prescrit, en pondré, 
en vin, en potion,en sirop ou en pilules. On le fait parfois 
absorber par la peau, á l’iítatde teinture alcoolique ou de 
pommadc. 

Les intrate , citrate, tartrate, bydrocblorate, bydrc- 
ferrocyanate, et surtout le valérianaleetle lactate de qui¬ 
nine, sont aussi employésdans les mémes circonstances 
et sous les mémes formes. Eníln , quelques auteurs re- 
commandent un éthcr quiniqiie qui, absorbé par les 
voies respiratoires, peut avoir des avantages dansquel- 
ques cas particuliers. 
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Sous le nom áequininebruíe', MM. Trousseau et Pidoux 
prdconisent un mélange de qniiiine, de cinchonine, de 
matiéres grasses et de parties colorantes, qu’on obtient 
en traitant les écorces par l’acidechlorhydrique, la chaux 
etl’alcooljet faisant ensuile évaporer á siccité. Cette 
substance est raoins amére que le sulfate de quinine ; 
elle a en ontre l’avantage d’agir é plus petite dose. 

La quinóidine se rapproclie beauconp par sa compo- 
silion de la quinine brute : elle contient comme elle de 
la quinine, de la cinchonine et des produits provenant 
de l’altération do ces bases ^ 

Préparations de cinchonine. — Les mémes que 
celles de quinine. Elles sont beaucoup moins employées, 
bien qu’aussi eíTicaces á doses un peu plus élevées. 

Préparations pharmaceutiques des écorces de 
QUINQUINAS. — Toutes les écorces riches en principes 
actifspeuvent étre employées dans les préparations phar¬ 
maceutiques; on nedoit en repousser aucune. Longtemps 
les quinquinas de Loxa ont été préférés á tous les autres; 
devons-nous, comme on le fait trop souventaujourd’hui, 
les laisserde cóté, parce qu^ils ont été reconnus moins 
fébrifuges que les quinquinas jaunes, riches en quinine, 
et ne méritent ils pas á d’autres égards l’importance 
qu’on leur accordait il y a quarante ans? M. Soubeiran 
a fait á ce sujet des observalions pleines de bon sens, et 

‘ Trousseau et Pidoux; Tliérapeutique et matiére médicale. París, 
1865, tom. 11, piig. 357. 

* Boucliardat; Fonijulaire magistral. París, 1856, pag. 292, 
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qii’il est utile de bien méditer: « Qnand on ne se laissc 
pasdominer par une idee précoriQue, qu’on examine avec ‘ 
sang-froid et surtout qu’on a manió comparativement 
Tune et l’autre ócorce, on s’aporgoit que ce quinquina 
gris, tant honni, a bien quelques qualités que Ton ne 
trouve pas au móme degré choz son antagonista, le 
quinquina jaune : il est moins amer, mais il est aroma- 
tiquc, mais il a une saveur plutót astringente qu’amóre, 
mais il rond á l’eau plus de parties solubles, et á cet 
égard il pcut revendiquer sa part d’avantages. Je ne 
sache pas que, parce qu’il fait la base de préparalions 
officinales, les módecins aient pour cela cessó depres- 
criro ces préparations et de s’en bien trouver, et Ton 
serait fort embarrassé, je crois, de citer des expérionces 
qui témoigncnt de son infóriorité, quand il ne s’agit pas 
d’iine action antipériódique francbe. Cessons done do 
le proscrire ; le quinquina jaune et lo quinquina gris 
sont des ócorces bonnes loutes deux, bien qu’á des litros 
difTérenls'. » II s’agitdonc desavoir cboisir siiivantles 
indications: si nous roprochons au Codex d’avoir trop 
souvent prescrit les quinquinas gris pour les préparations 
officinales, no lombons pas da.ns une exagóralion analogue 
en n’estimant uno ócorce que d’aprós sa richesse en qui- 
nine. 

Le quinquina peut étre administré en poudre cornme 
íébrifuge, ou bien encorc sous les formes diverses qui ré- 
sultent de son Iraitoment par l’cau , l’alcool, et les 
boissons fermentóos. Ou faitaussi un sirop, dos bols et 

‘ Soubeyran; Journal de pharmacie, 1852, pag. 302. 
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des électuaires dont le quinquina forme la principale base. 

i" Traüement des écorces par l’eau. — La macéralion 
clu quinquina dans l’eau produit une liqueur peu éner- 
gique, qui ne rcnferme qu’une faible proporlion de 
principes actifs. L’infusion cst plus efficace : on ne peut 
cependoiit rernployercomnie fébrifuge, mais sirapleraent 
eomme tonique. La décoclion parait au premier abord 
plus chargée de principes actifs. M. Orrillard a montré 
cependantqu’ellc devaitétre moins efficace que les autres 
préparations aqueuses'. 

Les extraits obtenus au rnoyen de l’eau sont aussi 
différents dans leurs effcts. L’extrait sec (sel essentiel de 
de Lagarraye) ne renferme que pende quinine ; c’est un 
cxcellent tonique, qui peut rendre de grands Services. 
L’exlrait mou contient beaucoup plus de quinine et de 
cinchonine ; on ne l’emploie cependant d’ordinaire que 
comme tonique ou hyposthónisant. 

2“ Traüement par l’alcool. — Ce liquide épuise le 
quinquina de ses principes fébrifuges, toniques et as- 
tringents: aussi toutes les préparations alcooliques sont- 
elles trés-efficaces. Ce sont surtout les extraits qui agissent 
activement dans les fiévres interraittentes. Quelques-uns 
méritent une mention spéciale : 

La résine de quinquina, qui n’est autre chose qu’un 
extrait alcoolique, est employée trés-habituellement á 
Montpellier, seule ou associée au sulfate de quinine; elle 
agit trés-efficacement comme tonique et fébrifuge. 

‘ Orrillard; Étude sur les préparations galéniques de Quinquina, ex 
Ueveil. (Annuaire pharmaceutique, 18(53, pag. 34.) 


Le quinium, ou extrait alcoolique a la chaux , a été 
préconisé par M. Labarraque'; il doit étre préparé de 
maniére á contenir 2 % de quinine et 4 7» *^6 cincho- 
nine; on fait des pilules et du v¡n de quinium. 

II ne (aut pas confondre avec ce quinium une substance 
de couleur jaune et d’apparence résineuse, qui porte le 
nom de quinio. On la retire de l’écorce fraiche de quin¬ 
quina en la trailant successivement par la chaux et par 
l’alcool. Le produit paraít trés-riche en alcaloides®. 

3" Traitement par les liqueurs fermentées. — Le vin 
chargé de tous les principes actifs du quinquina est un 
excellent tonique; plus rarement on le donne cornme 
fébril’uge. On prescrit aussi quelquefois de lo biére au 
quinquina. 

*§ IV. 

COMMERCK DES QUINQUINAS. 

Le quinquina est Tun des articles les plus importants 
du commerce de l’Amérique tropicale. Le seul État de 
la Bolivie a donné, d’aprés M. Weddell®, trois inillions de 
livres d’écorce en deux ans (4850-1851 ), rnalgré les 
restrictions apportées á la récoltepar le gouvernenient; 
les aulres régions cinclioniféres ne sont pas inoins pro- 
ductives. 

Comment cette écorce est-elle récoltée? Quelles pré- 

' Journal de pharmacie ot do chimie. 

* Journal de pharmacie et de chimie, XX.\V1I, 148; 1860. 

* Weddell; Voyage dans la Bolivie. 
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parations subit-elle api’és sa séparalion de l’arbre? Par 
quelles voies arrive-t-elle jusqu’á nous? Ce sont tout 
autant de qnestions inléressantes qui mériteiit de nous 
arréter quelques instanls. 

Rieii n’est plus curieux que la récolte des quinqui¬ 
nas, tolle que nous l’a dépeiute M. Woddell. Les diffi- 
cuUés de loul genre que rencontrent les cascarilleros 
a la i’ecliei'cbe de oes espéces préeieuses, sont au-dessus 
de touLe idéc, el elles íbnt do cetto premiére partie de 
ropéralion commerciale le privilége presqiie exclusif 
des indigénes. Les quinquinas vivent raretnent en groupe, 
le plus souvent ils se trouvent isolés au milieu des fo- 
réts vierges; leurs tronos, chargés de lianes ou enlourés 
d’une vcgélation luxuriante, échappent facilement á 
l’oeil. II íaut , pour reconnailre leur présence, savoir 
profiter du plus léger indice. «Souvent les feuilles séches 
que rcncontre le cascarillero, en regardanl á Ierre, 
suffisent pour lui signaler le voisinage de l’objetde ses 
reclierches, et, si c’est lo vent qui lesaamenées,il saura 
de quel coló elles sonlvenues. Un Indien est intéressant ■ 
á considérer dans un moment semblable, allant etve- 
nant dans les éli'oites pcrcées de la forét, dardant la 
vue au Iravcrsdu fcuillage ou semblantílaii’erle lerrain 
sur lequcl il marche, comme un animal qui poursuit 
une proie, se précipitant enfin tout a coup , lorsqu’il a 
cru reconnaitre la l'orme qu’il guetlait, pour ne s’arréter 
qu’au pied du tronc, dont il avait devine pour ainsi 
dire la présence. II s’en faut de beaucoup cependant 
que les recherches du cascarillero soient toujours sui- 
vies d’un résultal favorable; trop souvent il revient au 
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camplesmains vides et ses provisionsépiiisées; et que 
de fois, lorsqu’il a découverl sur le ílanc de la mon- 
tagne l’indice del’arbre, ne s’en trouve-t-il pas séparé 
par un torrent ou par un abime ! Des journées peu- 
vent alors se passer avant qu’il atteigne un objet que , 
pendant tontee temps, il n’a, pour ainsi dire, pas perdu 
de vue'. j» 

Arrivé au pied de l’arbre, le cascarillero le coiipe 
aussi prés que possible de la racine ; il le débarrasse 
ensuite des arbres voisins qui le souliennent, ou des 
lianes qui l’entourent. Alors seulement le trono et los 
branches principales sont accessibles, et la décortication 
peut commencer. L’écorce, débarrassée du périderme 
par un massage préalable, est profondément inciséejus- 
qu’au contad des couches ligneuses; des lignes lon¬ 
gitudinales circonscrivent de longues planchettcs rec- 
tangulaires; le couteau pénétre ensuile dans la couche 
génératrice et sépare peu á peu l’écorce des partios 
profundes. La mérne opération est répétée sur les bran¬ 
ches et sur les rameaux, avec la seule diffórence que le 
périderme est conservé dans ces portions plus jeunes 
de la plante. 

Les écorces doivent ensuite étre séchées, et c’est un 
des points importants de leur traitement; car leur qua- 
lité peut varier du tout au tout, suivant le soin qu’on 
aura mis á cette opération. Lesgrosses écorces doivent 
resterplates, et pour leur conserver cette forme, «aprés 
une premiére exposition au soleil, on les dispose les 

> Weddell; Uist. nat. des Quinquinas, pag. 10. 
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unes sur les autres en carrés croisés, comme sont dis- 
posóos les planches dans quelques chanliers, et, sur la 
pile quadrangulaire ainsi composée, on jcharge quelque 
corps pesant. Le lendemain, les ócorces sont remises 
pendant quelque temps au soled, puis de nouveau réta- 
blies en presse, et ainsi de suite; on laisse enfin se ter- 
miner le dessécheraent dans ce dernier état'. » Ce sont 
les ócorces en plancha ou tabla. Les ócorces des jeunes 
branches {canutos ou canutillos) sont en cylindres creux, 
et elles prennenl d’elles-mémes celte forme par la simple 
exposition au soled. 

Toutes ces opérations terminées, il reste encore au 
cascarillero la táchela plus difficde: il doittransporler 
lui-méme son fardeau á travers les sentiers de la forét 
qué, libre, il a déjá eu lant de peine á parcourir. « II y 
a tel district oü il faut que le quinquina soit porté déla 
sorte pendant quinze ou vingt jours avant de sortir des 
bois qui l’ont produiL*. » 

Le cascarillero est d’ordinaire au service d’une com- 
pagnie, et il rapporte son biitin á un majordome chargé 
de veiller á la récolte. Ce dernier s’établit au voisinage 
de la forét et rcQoit les ócorces qui lui arrivent de divers 
cótés. II les choisit et en fait des espéces de bottes, 
enveloppées et Cousues dans un gros canevas de laine, 
qu’d expódie a dos d’hoínme ou de mulet dans les dépóls 
vois<ns. Les ócorces sont alors emballóes dans des cais- 
ses, ou enveloppées d’un cuir frais qui se desséche sur 

í Weddell, ibid. 

! Weddell, ibid. 


— 60 — 


elles; ces derniei's ballets porteril le nom de surons el 
serons. C’est sous ces deux formes qrie sont expédiés 
les quinquinas par les diíTéi'ents ports du Pacifique ou 
de l’Atlantique. 

Le centre le plus ancien d’exploitation est sans con- 
tredit celui de Loxa , dans la i’ópublique de rÉquateur. 
C’esl de celte localilé que provenaii piobablemeut le 
quinquina qui guórit la comtesse d’El Chinchón; c’est 
la que La Conda mine rechercha la premióre espéco de 
Cinchona, et deja ñ celte époque elle y élait devenue 
rare. Des écorces d’apparences diverses en. ont été suc- 
cassivement exportées; la forme primilive {oíd crown 
bark) a été depuis longlemps i’emplacée dans le corn- 
mtórjcsé par des Ibianes li'es-voisines, désignées sous le 
mérfie nom géncrique, etqui appartiennent comme ellos 
a lá classe des quinquinas* á base de cinchonine. Toutes 
nous arrivent d’oi’dinaire par lo port de Payla, soit en 
caisses, soit en surons. 

C’est dans le méme port que s’enibarquent les quin- 
quinq§|i,lc,Jaen, bien moins célebres que les précédents 
et.xlqiiC l’cpiPqiLiRiid’inlroduclion dans le commerce est 
tr^^ 4 wGfitai;i|ie,v(J,aeni:f' 5 C<j 0 )íi.f'^éme zone á quinquina 
quq.J^^p^a Qll:, rje|í¡tj,vep!iei|it pcMi (^Jpigr)é|,do cctle localité. 

lvqirégiqn,iYwlpp a]q CliMi'n!lfii;í'zq|^',q!}i,S|¿tend sur le 
rqviPí'S'.priqpU)), (le) dg .pl^aipq; ,tnqi7liW,e- [(lepqis, epUe ha ule 
mo.qfagppi ji^qif^ LAiSsppy nésl-, la.pali:ip¡,d|i; qmnquina 
ropge,,,^p,atppi:(íci^,,,de,,p' 9 s,j,vvr,?i,pap en 

principes aclifs. L’arbre provenant de ce district élait 
probablement exploité dés la seconde moilié 
ele. En 1779, le commerce en reput des écot\ce^ipQHwla 
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premiére fois. Leur aspect toutnouveau inspira d’abord 
de la méfiance; mais bientót les négociants anglais en 
appréciérent toule la valeur, et dés-lors les demandes 
ontété loi’jours en augmenfant. Les fpnnquinas de celte 
espéce arrivent par la voie de Guayaquil en caisses et en 
siirons; leur exploitatiou parait relalivement bornée, á 
en juger par la rarelé des écore^s et leur prix excessif. 

Jiisqu’eu 1776, les quinquinas de rÉquateur furent 
les seuls répantlus dans le coinmerce. Maisá cette épo- 
que, don Francisco Renquifo découvrit do nouvelles 
, espéces a Cuchero et á Iluanuco , dans le Bas-Pérou, et 
cette partie des possessions espagnoles commenga dés- 
lors á fournir son contingent á la médecine. Les écorces 
connues sous le nona de quinquina gris de Lima ou de 
quinquina de Iluanuco, se répandirent surlout vers 1785 
et furent en grande réputation jusqu’en 1815. Depuis 
lors, ellos u’arrivent que rarement dans le commerce, 
et le district de Iluanuco produit principaloment des 
écorces plates sans épiderme, qui rentrent dans la ca- 
tégorie des quinquinas jaunes. Callao, port de Lima, 
a toujours élé le point d’embarcatioii de ces produits 
péruviens. 

En memo temps que le Pcrou , la Nouvelle-Grenade 
oíTraitau gonvcrnement espagnol de nouvelles richesses. 
Au milieu d’écorces trés-inférieures en qualité, ce pays 
cnvoyait á la métropole dos (piinquinas jaunes dont la 
valeur ne saurait étre aujourd’hui contestée; mais di¬ 
versos causes, et probablement la juste défaveur jetée sur 
quelques produits provenus de la méme source, discré- 
ditérent ces espéces et les firent rejeler du commerce 
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espagnol. Les Anglais, les Allcmands, les Italiens en 
llrent plusclecas, ef,(lepuisvingtansenviron, « cesquin- 
quinas ont acquis uno lelle vogue, qu’ils entrentaujour- 
d'hui ponr plus de inoilié dans la consommalion genérale, 
el que leurs prix rivalisent avec ceux des Calisaya etieur 
sont méme snpérieurs. 

»Leurs principaux marchés sont Londres, Paris et 
New-York. lis sont surtout appliqués á la f'abrication 
du sulfate de quinine, et Ton ne saurait en évaluer en 
moyenneá nioinsdelS, 000bailes rexportalionannuelle. 

5)Ils viennent en général en saos de cuir connus sous 
le nom de surons ou serons , du poids de 50 á 60 kilo- 
grarnmes, quelquefois en saos de grosse toile d’aloés, 
jamais en caisses, 

»Lesprincipaux porls d’exportationsont Sainto-Marthe 
ou Savanilla, plus rarement Cartbagéne sur la merdcs 
Antilles, et Buanaventura sur le Pacifique'. » 

Vers la fin du dernier siécle s’ouvrait égaleinent au 
cornmerce curopéen un centre important d’exploitatiun. 
Les foréts de la Bolivie fournissaient une écorce d’une 
valeur supérieure, longtemps méconnueá cause de l’en- 
gouement général pour les écorces de Loxa et du Pérou, 
mais qui devait cependant se faire une des premiéres 
places parnii les produits do l’Amérique rnéridionale. 
C’élaitle quinquina Calisaya, dont la concurrence devint 
rcdoulable pour les antres espéces, quand l’analyse chi- 
mique eut démontré, en 1820, qu’il l’emportait sur 
toulcs en principes actifs. Dés-lors, les cascarilleros se 


1 Hampón; Notes inéditei. 
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répandirent dans les foréts de la Bolivie, et menacérent 
par leursexploitalions de faire disparaitre leus les C. Ca¬ 
lisaya. Le gouvernement dut preiidre des niesures, 
régler la coupe des arbres , et finalement rnonopoliser 
la récolte, en traitant directement avec une compagnie, 
seule autorisée á l’exploitalion. C’est par cel intermé- 
diaire que les écorces arrivent en Eiirope Ellessonten 
sumís et s’emharquent á Arica, sur la cote du Pérou. 

A part ces produits iniportants, il s’en est jnlroduit 
dans le cornmerce un grand nombre de qualités inférieu- 
res, exportés quelquefois córame espéces distinctes, 
mais le plus souvent mélés aux écorces actives. Tels sont 
par exemple lesquinquinasH;uamalies,arrivantd’ordi- 
naire avec les quinijuinas gris, .depuis la findu xviii'siécle 
ou le corarnencement du xix®; les écorces de Cuzco, qui 
ont paru en 1829 íi la fois á Bordeaux , á Harabourg et 
en Angleterre, et qui serventtrop souvent aujourd’hui 
a falsiíier le quinquina Calisaya ; eníiu le quinquina de 
Maracaybo , qui no contient que des traces d’alcaloides , 
etse trouve probableraent depuis uneviingtalne d’années 
dans le coraraerce européen. 

§v. 

INTRODUOTION DES QUINQUINAS A JAVA ET DANS LES 
INDES ORIENTALES. 

A cóté de ces centres d’exploitation qui s’épuisent 5 
Iburnir l’Europe de quinquinas, nous pouvons heureu- 
sement signaler un certain nombre des points oíi, gráce 
ó la prévoyance de gouvernements éclairés, se sont éta- 


64 — 


blies ces espéces précieuses, etoíi elles ont toutes chan¬ 
ces de se mnltiplier loujours davantage. La Hollande, 
d’une part,, FAngleterre, de Taulre, ont la gloire de cette 
grande enlreprise, qui vaut bien la peine que nous lui 
consaci'ions quelques pages. 

Legouvernement hollandais a le premier mis la main 
á l'oeuvre. En 1852, le ministre des Colonies proposa 
lui-rnóme la culture des quinquinas dans Tile de Java, 
et sa pi'oposition l'ut approuvée. M. Charles Ilasskail, 
directeur du Jardiu de Buitenzorg, á Java, fut chaigé de 
cette mission dií'ficile. Jl parlit presque aussitót pour 
Lima, traversa les deux Gordilléres, et arriva dans la 
province de Jauja; mais ce ful surtout vers le district 
de Carabaya qu’il poussa ses invesligations. II fit dans 
cette province une provisión de jeunes plants de Calisaya, 
et aprés les avoir soigneusemenl empaquetés, de faijon á 
les garantir h la Ibis des Iroids excessifs des baúles ré- 
gions et de la Chaleur trojiicale de la plairie, il relourna 
■vers la cote, chargé de ce riche butin. Une frdgalo l’at- 
tendait au port d’lslay, sur laquolle étaicnt préparées dos' 
caisses á la Ward. Gráco a ces prbcatilions, los quin¬ 
quinas arrivérent á Balavia en dccornbre 1854, sans avoir 
Irop soulíort de leur trajet. Uno forét do Liquidambar 
Altingicma avail été dctruite pour Icur faire place, et c’est 
sur ce noLiveau sol, a cent milles environ de Balavia, 
qu’iis furent d’abord transplantés. On s’apergut bienlót 
que cette position ne leur convonaitguére. Le nivoau était 
trop peu élevé, el par suite les chaleurs Irop fortes pour 
les quinquinas. Un champignon {esptcQde Rhizomorpha) 
se développaitcnlrerécorceet le boisetmenafait decom- 
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promettre toas les plants; un ennemi d’un autre genre 
uninsecledu gemeDermestos ou uni?osímc/ííís aUaquait 
profondément le bois, de tolle serte que loute la récolte 
du docteur Hasskarl aurait élé bientot perdue si Ton 
n’avail cbangé les condilions d’exislence des jeunes 
arbres, en les transportanl dans un endroit plus frais et 
plus élevé. 

Deiix espéces, de valeur trés-inégale, íbrraaient le fond 
de cetle récolte; le C. Calisaiju, et une espéce noilvelle dé- 
crite parM. lloward souslenom áePahudiana, pauvreen 
pi'incipes actifs. C’est cette derniére qui s’est le mieux 
trouvée des conditions cliniatériques de Java. En 1859 
elle ne complait pas inoins de 98,838 pieds jeunes ou 
déjá en pleine terre de C. Pahudiana, et seulement 
3,201 Calisaya; a ces deux espéces principales, il fallait 
joindre alors 

G. lanceolata.. 45 pieds. 

C. lancifolia.. . 35 

G. succirubra.. 14 

En Angleterre, le docteur Royle avait depuis 1839 
émis l’idée de pareillcs introduclions dans rilimalaya, et 
avec une per.sévérance louable il revint á la cbarge en 
1852; il oblint eníiii que Icsconsuls anglais de TAmérique 
méridionale fussent cbargé^ de recueillir des graines de 
Gincbona destinées a la culture. Quelques plantes de 
rÉqualcur íurent seules expédiées par cette voie, et elles 
élaient niortes á leur arrivée en Angleterre. 

Aprcs un pared insuccés, il fallait prendre des me¬ 
sures plus sérieuses. M. Markham offrait en 1859 de re- 
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cueillir lui-méme des graines et des jeunes plants en vue 
de leur introduction dans l’Inde. Personne n’était mieux 
qualifiéqueluipourunepareille enlrcpris»: il conriaissait 
les foréts du Pérouet les frontieres de la Bolivie ; il par 
lait la langue des indigénes; il était enfm en rapporl, 
avec la plupart des autorités de ces régions. Le gou- 
vernementanglais accepta ses Services, et il partitiramé- 
diaternent d’Angleterro pour sa inission. Au mois de 
mars 1860, il quittait Arequipa, accompagné seulement 
d’un jardinier et d’un homrne de peine, et aprés un 
voyagedes plus difficiles h travers les deux Cordilléres, 
il arrivait le 20 avril á Sandia. 

Gette región devait lui étre favorable; elle lui offrit 
dans un magnifique site de beaux pieds de Calisaya tout 
jeunes, detelle sorte que, vingtjours aprés, il avait une 
provisión d’arbres suffisante, et pouvait reprendre le 
chemin de la cote. 11 emportait avec lui, soigneusernent 
empaquetés, 529 jeunes arbres, sur lesquels prés de 
500 Calisayas. A la fin de mai toules ces plantes étaient 
placées dans des boites á la Ward et expédiées en Angle- 
terre. Par malheur elles furent compromises par un trop 
long trajet, et arrivérent mourantes á Bombay. 

Le plan qu’avait proposé M. Markham au gouverne- 
rnent anglais ne se bornait pas á Texploitation des pro- 
vinces péruviennes voisines de la Bolivie; quatre explo- 
rateiirs devaient en méme temps visiter les principaux 
districts de la región cinchonifére. Tandis que lui-méme 
allait á la recherche des C. Calisaya et micraníha, un 
second voyageur devait parcourir les foréts de Huanuco 
et de Huamolies, pour seprocurer lesC. nítida et glan- 
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dulifera ; le troisiéme, prenantpour butle Chimborazo, 
rechercherait les quinquinas rouges et les varietés du 
C Condaminea-, enfin , un dernier parcourrail la Nou- 
velle-Grenadepour en rapporter les espécesintéressantes. 

M. Pritchett fut chargé de l’exploration de Huanuco. 
II y arriva en mai i860, et, parcourant tout le district, 
il se procura de jeunes plants de C. nítida, C. pur¬ 
purea, C. ovata, C. micrantha var. L’envoi de ces 
plantes dans les Indes par la route de l’Angleterre ne 
réussit pas mieux que celui de M. Markhain; mais les 
grainesqui furent remises au Jardin d’Ootakamund levé- 
reut parfaitement au printemps suivant. En 1861, elles 
avaient donné 890 pieds de C. nítida, 905 de C. mi¬ 
crantha, 4:0 de C. peruviana, et 298 Cinchona indéter- 
minés. 

Pendant ce temps; le savant voyageur Spruce, chargé 
d’explorer lesrégionsvoisinesdu Chimborazo, recherchait 
.principalement l’espéce qui produit le quinquina rouge 
(C. succirubra). II arriva au commencement de 1860 
dans le district de Iluaranda, et put mettre la main sur 
■cette plante précieuse. Plus de 10,000 graines.et 637 
jeunes arbres furent envoyés dans les ludes, sous la sur- 
veillance de M. Cross; 463 arrivérent en bon état h leur 
destination. 

Pendant l’année 1861, M. Cross, de retour en Amé- 
rique, s’occupa do rechercher les diverses variétés du 
C.Condaminea, et ils’aequitta de cettetácheavecunzéle 
et une intelligence remarquables. L’année suivante, on 
le chargeait de parcourir la Nouvelle-Grenade. 

Enfin, le gouvernement hollandais voulut bien offrir 
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l’Angleterre un certain nombre de plañís de Calisaya 
venus á Java. M. Anderson , directeur du Jardín de 
Calciilta, fui chargé d’uller recevoir ce don : il rcvint 
de la colonie hollandaise en novembre 18G'l, avec 412 
pieds de C. Calisaya, de C. Pahudiana el de C, lanci- 
folia, et environ 40,000 graines. 

DiíTórentes localités des colonies anglaises regurent 
ces graines et ces jeunes plantes. Ce furenl d’abord les 
rnontagnes de Neilgherries, sur la cote de Malabar. Les 
graines arrivaientau Jardin d’Ootakamund, place dans 
le voisinage; elles y germaient, et donnaient de jennes 
plantes qui, aprés quelque temps, étaientlransportées en 
pleine terre. En 1863,35000 pieds avaient pris posse.s- 
sion de la montagne et s’y maintenaient á l’air libre.— 
Plus tard, dos envois furent diriges sur le Bengale, et 
une nouvelle localitéde quinquinasfutétablie a Darjeeling 
dans le Sikbim britanniquo ; en 1862, elle comptait 
686 plantes do pleine Ierre. Enfin , Ceylan eut aussi son 
conlingent de richcsses ; en 1862, 230 arbres élaient 
établis dans ses (oréis, au voisinage desjardinsde Ilak- 
galle et Peradania. On voil que le succés a couronné 
la pefsévérance dos gouvernements anglais et hollan- 
dais. Les quinquinas seinblent prospérer dans leur non- 
vello patrie, et Ton ne néglige aucun des nombreux 
moycnsde multiplicalionqu’ilsprésenlent; Ies marcottcs, 
leis boutures réussissent parfaitement chez, ces arbres, 
et de nombreuses graines en germination assurent l’a- 
venirde cette bolle entreprise. 

La Jamaique et la Trinilé possédept cgalement quel- 
ques plantations de quinquinas. 
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L’Algérie notis offrira-t-elle un jour Ies m^mes avan- 
tages? Sur la demande de M. Tl:ouvenél au gouverne- 
ment anglais, 200 ou 300 pieds .'e quinquinas ont élé 
mis á la diíiposition du gouverneur general del’Algérie. 
Nous ne savons quels ont été les résultats de leur trans- 
plantation sur la terre africaine. 
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SECONDE PARTIE 

ÉTUDE DES ESPÉCES DE QUINQUINAS. 


Córame nous l’avons déjá dit, nous suivrons dans 
cette'. étude la serie nalurelle des' espéces' dé Cinchóna, 
traitanl des écorces commerciales á propos des arbres 
qui les fournissent. Un tablean final et une table raisorí- 
née des matiéres permellront de retrouveí faGilement, 
dansnotre'lravail, les quinquinas dücomniercé sousleUr 
nom usuel. Autanl qu’il nous sera possible, nous ne 
nous-borneronspas^aux caractóresexíérieurs dé’ réc'orOe, 
nous indiquerons ses principauX' caractéres' anatoralquéS' 
et sa richesse en principes actifs. Un mot sur l’histoire 
commerciale terminera chaqué article. 

1. üi»«liona Calisaya, Wedd. 

(Weddell; Anii. so. nat., X , 6, el IHst. nal. qiünquin., pag. 30, 
lab. ni et IV.) 

C a fauille.^ oblongueB oii obovales la'nc'éolóes', olítu'síes ou aigués, 
luisantoe, (luelquofois pubescetiles á la'faoe’inférieure, scrtíbiculées:; 
cap.<!ule ovale, arrondio á la'baso; 

Var. a. Calisaya.VEBA , arbres á feuilles ovalasiou. obovales lan>-- 
céolées, obtusos, 

j3. JosEPHiANA, arbrisseaiix á feuilles oblongiies, aigués. 
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Hab. Provinces septentrionales de la Bolivie; province 
péruvienne de Carabaya, ¿1,500-1,800™ d’altitude, entre 
|es 13® et 46®degrés de lat. apstr. 

QUINQUINAS CALISAYA, 

La variété « produit le quinquina Calisaya du com- 
merce; la variété /3 donne le quinquina nominé par les 
indigcnes Ichii-cascarilla; on utilise aussi l’écorce de 
sa racine. 

A. Quinquina Calisaya. 

Quinquina Calisaya, dit aussi jaune rnyul (Guib , loe. cil., 131 ). — 
Quinquina Calisaya pial satis épiderme et roulé avec épideme (Del. et 
Bouchard., loe. cil., pag. 23-2.5, ;;/. 1). — Calisaya de Plancha (Laub.; 
Biill. pharm., 302). — Cliina-reyia (Bergen). — China-regia, Curíese 
Chinee regias, s.flavus, s. luieus, China Calisaya (Gfibel et Kunze, loe. 
cit., pag. 49, tab. Vlll). — ¡toyal or Genuine Yellow BarA (Pereira; Mat. 
méd., pag. 1621). 

Ge quinquina se présente sous deux formes: guin- 
quina pial, quinquina roulé. 

1“ Calisaya pial. 

Écorces plates de 10 á 15 millimélres d’épaisseur, 
Irés denses, le plus souvent sans périderme. Surface 
exíérieure présentant de noinbreux sillons longitudi- 
naux á fond fibreux, séparés par des crétes saillanles. 
Couleur jaune fauve brunatre. Surface interno íibreuse, 
á grain souvent ondulé, jaune fauve ou orangée. Frac¬ 
ture transversale constamment fibreuse et produisant 
une poussiére fine de fibres microscopiques; prurientes. 
Saveur franchement amére. 
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La forme de Calisaya que nous venons de décrire 
porte dans le pays les noms de Calisaya dorada, ana¬ 
ranjada , amarilla. Une seconde variété , d’un noir 
vineux, est le Calisaya zamba , Calisaya negra des 
indigéiies. Une troisiérne, trés-pále, a reQu le nom de 
Calisaya blanca. Depuis la publication de son Histoire 
naturelle des quinquinas, ai h la suite d’un second voyage 
en Bolivie, M. Weddell a signalé rexislence de nom- 
breuses variétés autres que les précédentes. M. Markha'm 
a parliculiérement mentionné un Calisaya appelé verde 
par les habilants de la province de Carabaya, et qui pré¬ 
sente des caracteres assez particuliers. 

Examen microscopique. — Nous avons déjá indiqué 
les principaux Iraits de la structure anatomique du Cin- 
chona Calisaya, nous les résumons en deux mots: trame 
homogéne sur toute la coupe transversale, libres cor¬ 
ticales uniformément réparlies, courtes et láchement 
unies entre elles. (Voir les figures de M. Weddell, Hist. 
nal. desquinq., tab. ii, fig. 30, 33 et 36); et Berg et 
Schmidt (tab. xv, b, fig. A-C.) 

Richesse en alcaloides. — D’aprés Delondre et Bou- 
chardat, la rnoyenne serait de 30 á 32 gram. de sulfate 
de quinine et 6 á 8 gram. de sulfate de cinchonine par 
kilogramme. Quelques variétés, et particuliérement le 
Calisaya zamba ont jusqu’á deux fois plus de principes 
actifs, 

i» Calisaya roulé. 

Périderme é'pdñs, marqué de scissures annulaires pro- 
fondes, assez réguliérement espacées et de crevasses 
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longitudinales et transversales. Derme lisse ou marqué 
de légéres impre,ssions annulaires; couleur fauve ou 
violacée. Face interne íineraent fibreuse, jaune fauve. 
Fracture transversale largement résineuse au dehors, 
constarament fibreuse au dedans. 

Richesse en alcaloides. — 15 á 20 gram. de sulfate 
de quinine, 8 á 10 de sulfate de cinchonine par kilogr. 

Commerce des Calisaya. — Les quinquinas Calisaya 
de Bolivie sont monopolisés entre les mains d’une com- 
pagnie qui n’en exporte pas moins de 200,000 kilogr. 
par an. lis nous arrivent par le port d’Arica. lis sont 
souvent mélangés de qualités inférieures, provenant 
d’autres espéces botaniques: C. ovata, var. rufinervis, et 
C. scrobiculata. lis s’en distinguent par leur grande den- 
sité, la profondeur des sillons de la surface extérieure, 
ainsi que par la saillie de ses crétes. 

Propriétés. — Éminemment fébrifuge, le quinquina 
Calisaya n’a que trés-peu de principes astringents. 

¡i. Quinquina Calisaya, Var. Josephiana. 
¡cliu-Cascarilla des indigénos (Cascarilla des prés). 

Celte écorce est rare dans le commerce, quoique em- 
ployée danslamédecine indigéne. Son périderme est, d’a- 
présM. Weddell, d’un brun oud’ungris noirátreardoisé, 
sur lequel se détachent avec beaucoup d’ólégance les 
lichens piles qui le recouvrent; comme cette écorce est 
trés-adhérente au bois, elle ne s’en sépare qu’imparfai- 
tementet sa surface intérieure est souvent déchirée. 
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La collection envoyée par M. Howard á l’École de 
pharraacie de Monlpellier, contient sous ce nom des 
écorces irréguliéreraent roulées, cjiii présentent bien les 
caractéresindiquéspi-écédemment. Quelqiieséchantillons 
sont dépouillés de périderme et répondent á la descrip- 
tion da Cinmmomim like Calisaya quills des Anglais. 

On se sei’t aussi au Pérou d’une écorce formée par 
les grosses racines ou la souche du Calisaya Josephiana, 
qui semble donner un produit assez riche. ct Elle est en 
raorceaux courts, aplatis, ondulés, ou plus ou moins 
contournés, dépourvus de périderme, á surface interne 
fibreuse ou presque lisse; trés légérement celluleux ex- 
térieurement, d’un jaune ocracé uniforme et d’une 
amertume franche, mais moins forte que dans le bon 
Calisaya, donl il présente d’ailleurs les caractéres de 
structure intérieure'.» Cette écorce a été iraportée en 
Europe, et a donné á l’analyse une petite quantité de 
quinine, 8 pour 1000*. 

J’ajouterai comme variété du Calisaya: 

CiNCHONA Calisaya, Var., morada. 

(Cinc/ma Boliviana, Wcdii., An. se. nal., X, 7, etHist.nat. Quinq.,50.) 

C, ¡1 feuilles oblongues, elliptiquos ou obovales, obtusos, en coin 
á la base, glabres ou pubescentes á la face infórieure et de couleur 
rougeátre; capsules ovales, arrondies á la base. 

Hab. A peu prés les mémes lieux que le Calisaya. 

Cette espéce différe bien peu de la précédente, et n’en 

I Weddell, loe. cit., 35. 

* Voir Bullctiw Société botanique de Franco, tom. II, pag. 509. 
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est probablement qu’ime simple variétó. L’échantillon 
que j’en aivu dansTbcrbierdoDe Candolle porte desfruits 
toutá fuit semblables á ceux du Calisaya vara, de méme 
forme et de méme grandeiir. II n’y a réellcment entre 
les deux plantes que de légéres diíféronces dans la di¬ 
mensión et la forme des feuilles, différences qui ne me 
paraissent pas suffisantes pour la dislinction spécifique. 
Ajoutons que les écorces se ressemblenl au point de 
trornper méme un ceilexercé. Je suis heureux, du reste, 
de trouver la confirmction de cette idee dans un arlicle 
de M. Weddell lui-méme, communiqué á la Société 
botanique en mars 1855, dans lequel cet habile obser- 
valeur, aprés avoir vu, dans un seeoncl voyageen Bolivie, 
de nouvelles formes intermédiaires entre le C. Calisaya 
et le C. Boliviana, parait disposé á regarder ce dernier 
comrae une simple variété de l’autre*. 

Quinquina Calisaya morada. 

(Quinquina Boliviana, Wedd. Ilist. nal. Quinq., pag. 51, p/. XXX, 
fiq. 2Í-27. — Calisaya morada des Boliviens, Virde murada des Péru- 
viens, l’un des Calisayas légers du commerce (Guib., pag. 138). — 
Bark of tlie Mulberry coloured Calisaya, Pereira, Mal. méd., 16.) 

M. Weddell décrit de la maniére suivante l’écorce du 
Quinquina Boliviana 

1° Quinquina roulé. 

« En tout semblable au Calisaya. » 

2° Quinquina pial. 

«Formé parle liber seul, moins épaisen général que 
le Calisaya, mais d’une égaledensilé. Sillons digitaux 

> BuUetin de la Société botanique, tom. II, pag. U9. 
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de la face extérieure raoins profonds que dans l’espéce 
que je viens de nommer; un peu> plus confluenls, et 
les crétes qui les séparent plus nrrondies; d’un jaune 
fauve brunátre, avec des nnances un peu verdátres dans 
quelques poinls, Surface interne d’un grain assez droit, 
d’un fauve un peu orangé ou rougeíilre. » 

Sons le nom de Calisaya pallida [CinchonaBoliviana 
Wedd.), M. Iloward a envoyé á l’Écoledepharniaciede 
Monlpellier une écorce qui répond bien á la des- 
criplion précédente, sauf la couleur plus pále. C’est 
probablement de cette variété qu’il est question dans la 
note déjá cilée du Bulletin de la Société boíanique: elle 
conlient, d’aprés M. Weddell, seulement 1,60 o/o de 
quinine puré, 

L’écorce du C. Boliviana est Tune des espéces données 
dans le commerce córame Calisaya, et ses propriétés pa- 
raissent justifier cetle dcnomination: elle la mérite en 
tout cas beaucoup plus que lesaulres écorces, qui sont 
mélées córame elle au véritable Calisaya. 

II. Cincliona Conilaminea. 

C. á feuilles lancéolces, ovales ou arrondies, glabros et luisantes 
á la face supérieure, le plus souvent scrobiculées; capsule oblongue 
ou lancéoltíe, beaucoup plus longue que large. 

Var. a, CoNDAMiNEA VERA, fcuüles ovales-lancéolées, aigufó; 
dents du cálice Iriangulaires. 

p. Candollii, feuilles obovales ou arrondies et subcordées á la 
base; dents du cálice lancéoltíes. 

La synonyraie de cette espéce est des plus compli- 
quées. Voici comment j’ai cru devoir l’établir, aprés 
examen des plantes de l’herbier Boissier. 
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J<e rappocte á cette espéce les formes suivantes; 

1" CiNCHONA Uritüsinga, Pav., Quinal. 

(CÁHchona académica,.Guihoarl; HUt. des drogues. — Quina-quina 
de La Condaceine.) 

Grands arbres á feuilics lancéolées ou ovales lancéolées, plus ou 
moins acuminées, scrobiculées a l’aisselle des ncrvures secondaires. 

Hab. Andes du Péroti et prés de Loxa; Cajanuma, 
üfitusinga, etc. i 

sí" CtNCBONA VIOLACEA, Pav., Quinol. 

Arbres á feuilles oblonguos ou lancéolées,, á fleurs violettes. 

Hab. Cuenca' et lies Azogues prés de Quilo. 

3" CiNCiiONA OBTUSiFOLiA, Pav., Quinol. 

Arbres á feuilles oblongues, obtuses, á bords légórement enroulés. 

Hab. Vilcocaraba, province de Loxa, 

4» CiNCHONA Palton, Pav., Quinol. 

Arbres á feuilles ovales, oblongues, acuminées, légéroment on¬ 
dulóos. 

Hab. Yunga.s, dans la province de Loxa. 

1)0 CiNcuoNA CiiAiiuARGVBRA, Pav., Quinol. 

Ce type présente lui-méme Irois variétés : 

a. Cascarilla colorada del Rey. 

Feuilles lancéolées, acuminées, fleurs rosées. 

La figure donnée par M. Howard s’accorde de tous 
points avec réchantillon de l’herbier Boissier portant 
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l’étiquette: Chinchona... Cascarilla colorada. Chahuar- 
guerm varietas, n“ 549, L. 711. 

b. Cascarilla amarilla del Rey. 

Feuilles ovales lancéolées, fleurs rouges. 

c. Cascarilla Chahuarguera. 

L’échantillon de l’herbier Boissier portant cette indi- 
cation {sub sp. 31, n“ 553, Ic. 715) a des feuilles lar- 
gement elliptiques, un peu aUénuées á la base, obtuses 
au sommet. Les dents du cálice sont. lancéolées et assez 
longuement acuminées, 

6« CmcHONA CRISPA, Tafalla. 

(Cinc/iona Clialitim;uera, Var., Pav.) 

La figure que donne de cette plante l’ouvrage de 
M. Howard, la rapproche beaucoup da Cinchona.Cha- 
Imarguera; elle a des feuilles lancéolées acuminées, 
atténuées á la base, et ne ressemble ¡pas á la figure 
donnée par Berg et Schmidt (tab. xvi, a') \ par contre, 
cette derniére représente parfaitement un échantillon de 
rherbter Boissier notésp. %\. Cinchona Chahuarguera, 
po Cascarilla parecida a la buena. Cascarilla parecida 
a la mnarilla o buena, ce qui désigne bien le C. crispa. 

Dans cette derniére forme, les feuilles supérieures 
sont arrondies, subcordées é la base, trés-briéveraent 
acuminées; les inférieures sont largement ovales,.trés- 
légérement atténuées á la base. 

7'' CrscHONA macrocalyk, Pdv., Qimol. 

Feuilles ovales ou arrondiós, dents du cálice lúnguemem-acuiai- 
nées. 
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Les premiéres formes { Uritusinga , violácea, obtu- 
sifolia, Pailón) appartiennenl toutes au Cinchona Con- 
daminea vera de Weddell. Les formes C. colorada et 
amarilla du Chahuarguera de Pavón, le C. crispa de 
Tafalla, leí qu’il est figuré parM. líoward, se rapportent 
au méme lype; tandis que le Chahuarguera vrai et la 
forme du C. crispa, telle qu’elle existe dans l’herbier 
Boissier et qu’elle est íigurée dans l’ouvrage de Berg 
et Schmidt, rentrent, avec le C. macrocalgx, dans la 
variélé |3. Candollii. 

Le Cinchona Chahuarguera de Pavón se ratlache done 
par une de ses variétésau Cond aminea vera de Weddell, 
par les deux aulres au Condaminea ¡3 du méme auleur. 
Cela doU expliquer suffisamraent pourquoi nous ne faisons 
pas deux espéces distinctesde cette série de formes, dont 
les exlrémes paraissent au premier abord Irés-différenles. 

A toutes ces formes, il faut peut-étre ajouter encore 
les deux suivanles: 

CmCHONA ERVTHRANTHA, PaV. 

Je rapporte á cette espéce un échantillon de l’herbier 
Boissier qui est nommé Ch. coccinea, tout en portant 
les indications sp. 17, n“ 583. Ic. 787, altribiiéespar 
íloward á VErgthrantha. Í1 répond, du reste, parfaile- 
ment á la figure de cette derniére espéce donnée dans 
les Illustrations de la Nueva quinologia. II a des feuilles 
ovales lancéolées, altcnuées á la base, légérement pubes¬ 
centes sur les nervures, etdes íleurs plus grandes qu’elles 
ne le sont d’ordinaire dans les Cinchona. 

Hab. Jaén et Guayaquil. 
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CiNCHONA COCCINEA, Pav., Quitiol. 

Feuilles iriférieures ovales ou obovales, presque arrondies, briéve- 
nieni acuminées; les supérieures ovales, obluses ou un peu acutni- 
nées, légérement pubescentes sur les nervures. 

Hab. Huaranda, san Antonio et Huagres, dans la 
province de Quito. 

En somme, nous pouvons done résumei’ de la fagon 
suivanle la synonymie du C. Condaminea: 

Cinchón A condaminea. 

(Wedd.; Hist. nat. Quinquinas, exclusis variet., y, 8, s.) 

Var. «. Condaminea VERA. * 

(C, officinalii, L , Syst.Veg., ed. X, 929; Valh. Act. Soc. h. n., Hafn. 
— C. Condaminea , Humb. et Bonp.; Plant® aiquinoxiales. — C. Uri- 
tusinga, violácea, obtusifolia, Pailón et Ciialitiarguera (parlim), Pavón, 
Quiuol. etlierb. Boissier.) 

p. Condaminea candollii. 

(C, Bonplandinna, Klotzsch; ex herbier Boissier.— C. Condaminea. 
J3. Clialiuarguera et C. macrocalyx (exclus. variet.), DC., Prodr., IV, 
353. — Ctiahuargucra (partim) et macrocalgx, Pav.; Quinol. — An C. coc¬ 
cínea et erylliranllia? Pav.; Quinol.). 

QUINQUINAS CONDAMINEA. 

Les prodnits du Cincliona Condaminea sont nombreux 
et la plupart trés-importants. Pour les étudier en détail, 
nous passerons successiveraent en revue les écorces 
Iburnies par les diverses formes végétales énumérées ci- 
dessus. 
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A. Quinquina Uritusinga. 

{Original ór oíd Laxa bark, Pereira ; Mal. méd., 1638. — Curlex 
Chinas fusr.us, s. de Laxa vera, s. China officinalis, s, Casronlla fina de 
Urilmingw, China coronalis, Cortex prruviunus (Gbhd el Kunze, pap. 41, 
lab. VI). — Qninguina de Loxa rouge [ilireux da roi d'Espngne { Guib., 
pag. 105). — Vulgo Cascarilla fina de Uritusinga ) 

On rapporte gónéralement ñ FUritusinga de Pavón , 
Fécorce primitivo de Loxa, cello qui a eu longtemps le 
plus de réputulion , rnais qui ne so Irouve dans -le com- 
raei’ce qu’exceptiounelleraenl. 

Elle se distingue, d’aprés Gobel et Kunze, dos quin¬ 
quinas gris de Loxa du commerce, par la couleur plus 
bruñe d^e sa surface extcrieure, ses vermes subóreuses, 
ses fissures transversales peu profondes et qui ne dé- 
crivent pas un cercle complot, cnfm par sa .saveur beau- 
coup plus astringente. 

J’ai retrouvó tous ces caracléres dans des échantillons 
données par M. Moward comme appartonant au C. Uri¬ 
tusinga. lis prcseritent aussi les particularitós du quin¬ 
quina rouge (ibrouxde M. Guibourt: ils sont «trés-légers, 
trós-fibreux, d’une couleur de rouille vive et foncée ou 
mérne presiiue rouge'». 

Les Cincliona d’Üritusinga, exploités pendant le xvii* 
siécle,ovaientdéjáconsidci-ablementdiminuéde nombre, 
á Fópoque oü La Condamine les décrivit. Les écorces 
étaient réservées pour la pharmacie du roi d’Espagne. 

G’est, parall-il, une écorce an.dogue qui fut prise en 
1803 par les Anglais sur un galion espagnol. Elle étail 


' Guibourt, toe. cU. 
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contenue dans des caisses qui portaient cette désignation 
particuliére : « pour la famille royale ». Ce n’cst que par 
exception qu’il entre de temps a autre dans le commerce 
quelques échantilloiis de ce quinquina. 

í/analyse faite par M. Howai d de l'ancien quinquina 
de Loxa a donné une proporlion considerable d’alca- 
loides qui explique la répiitation de cette écorce. 

On ne connait pas encore d’échanlillon authentique 
du Quinquina violácea. 

B. Quinquina obtusifolia. 

Sous le nom de C. obtusifolia, j’ai trouvé dans la 
collection envoyée par M. lloward deux échantillons 
roulés de 7-9 centimétres de longueur sur 2 de diamé- 
tre : répaisscur est de 3 environ ; la suiface exté- 
riedro d'un brun noinítre, nuancée de licbensblancs. Elle 
est inarquée de fissures transversales rapprochées, qui 
ne font pas tout le tour d'u cyliudre; la surí'ace interné'est 
jaune sale, la fracture transversale librcuse á rintérieur, 
avec un córele rósincux bien marqué oxtérieurernent. 
Amertume désagréable, nauséeuse. 

Le norn vulgaire de cette espóce, qui vient quelque- 
fois comme écorce de Loxa, est Cascarilla negrilla, 
mala de Loxa ou mala de Macos. 

C. Quinquina Cuahuauguera. 

Ce sont la plupart des quinquinas de Loxa du com¬ 


merce: 


1» Écorce du Chaliuarguera type. 

(íimfy Crown bark, Pereira; SJat. méd., i635.— Quinquina huamnlies, 
minee et rougedtre, Guib., 145? ) 

M, Howard, aprés M. Pereira, rapporte au Chahuar- 
guera de Pavón l’écorce connue sous le nom de rustij 
Crown bark á\\ commerce anglais, que Pereira donne 
comme synonyme du Quinquina Imamalies minee et 
rougeülre de M. Guibourt. Nous verrons plus tard que 
cette synonymie est encore douleuse. 

Voici les caractéres du rustij crown bark, teis que les a 
donnés Pereira; Écorces roulées á épiderme bianchátre 
ou grisátre, longitudinalement strié, sans sillons trans¬ 
verses el pouvanl étre rayé par l’ongle. Sur quelques 
points, on observe des verrues couleur de rouille qui, 
lorsqu’elles sont noinbreuses, se groupenten séries régu- 
liéres. Des échanlülojis donnés par M. Howard comme 
produitsdu Chahuarguera rappellent le lluamalies bru- 
ndíre figuré par Gobel et Kunze (pl. X, fig. 1 et 2), á la 
couleur prés, qui est beaucoup plus noire. Comme le fait 
observer M. Howard, lesgrands morccaiix d’écorce pren- 
nent l’apparence du quinquina noneux de Joseph de 
Jussieu. 

Cette espéce est remarquable par sa riclresse en cin- 
chonidine ; le total des alcaloides est de 2 á 3 "/o- G’est, 
d’aprés la tradition , l’écorce qui guérit la comtesse d’El 
Chinchón. 


í» Écorce du Chahuarguera, var. Amarilla del Rey. 

La Cascarilla aiyariUa (jaune) de Laubert (Bull. pharmac., 292). — 
Quinquina de Laxa jaune fibreux ; Quinquina jaune de La Condamine (Guib., 
loe. cit., pag. i06). — H. 0. crown bark (Pereira; Mat. méd., 1639>. 

Laubert donneá cette espéce les caracteres suivants; 
« Cette écorce est minee, de la grosseur d’une plume 
d’oie ou á peu prés, assez bien rouléeet recouverte d’un 
léger épiderrne fin et d’un gris fauve ; sa surface interne 
a la finesse et l’aspect de la cannelle de Ceylan; sa cas- 
sure est bien netle, excepté á sa partie interne, qui pré¬ 
sente de petits filaments fibreux, extrémement finsson 
odeur, assez aromatique, devient plus sensible par la 
pulvérisation et par la coction ; son amertume se déve- 
loppe successivement par une masticalion prolongée, 
inais elle est toujours trés-inférienre á celle du. Calisaya; 
elle est aussi styptique, mais saris étre acerbe. On trouve 
raremenl cette écorce sans mélange; on remarque á sa 
surftice externe quelques légéres fissures transversales 
et presque paralléles.» 

3° Écorec du Chahuarguera, var. Colorada del Rey. 

{La Cascarilla colorada. Laiib.; Bull. pharm., 294. — Quinquina gris 
compacte; Quinquina rouge de la Condamine, Guibourt, loe. cit., 101. — 
Vulgo Cascarilla colorada del Rey ) 

Voici ses caracléres d’aprés Laubert: « Épiderrne fin, 
mais un peu plus épais que celui de \'Amarilla, ridé, 
d’un brun marrón, et recouvert de plaques argentinas et 
de lichens trés-fins; fissures transversales plus nom- 
breusesetmieuxprononcées, épaisseur au-dessous d’une 
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ligue, roulngo complet, cassure nette avec quelques pe- 
tits filaments dans la parlie inlerne ; grosseiir la meme 
que la précédente; surfaee interne moins fine et d’nti 
jaune grisSlrc, lirant dans quelques éeorces un peu plus 
sur le rouge, ce qui liii a fait donner sans doule le noin 
de colorada; sa poudre d’un jaune grisátre; aucune dif- 
férence sensible avec la préfédente pour ses autres qua- 
lités. On la trouvesouventdans le cornmerceaveclaPení- 
viana, la delgadilla, la carrasqueña et autres; mais elle 
forme avec la prerniére rassortiment le plus estimé'». 

D. Quinquina crispa. 

(Qu'mqu'tna jaune du roi d’Espagne, Guih., loe. cU., 130. — Silver 
Crown bark, Pereira, 1G3. — Vulgo Cascarilla ¡larecida a la buena, ou 
Cascarilla crespilla neqra parecida a la Amarilla fina o buena, ou Quina 
earasr/uena.) 

La Cascarilla crespilla negra e.st la inéine écorce que 
le Quina fina de la collectioii de Pavón; elle porte en¬ 
core ce nom dans son pays d’origine; du inoíns M. See- 
man a regu du gouverneur de Loxa des échantillons de 
Cinchona crispa étiquetés Quina fina. Sa surfiice ex- 
térieure est recouvorte de lichens blancs et jaunes sur 
un fond argenté ou noirálre; elle a une odour prononcée 
de tabac, elle est beaucoup rnoins riche en alcaloides que 
son prix ne le ferait supposer. C’est surtout son appa- 
rence cxtérieure et son arome qui ront fait apprécier et 
luí ont quelquefois donné une valeur vénale supérieure 
á cclle des Calisayas. 


Laubert; Bull. pharm., 11, 29i. 
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E. Quinquina Faltón. 

( Wesl-r.uost Carthagena du cummerce anglais ( ex Howarrt , loe. cit .). 
China pmtdu-regin^ Wittstein.) 

Celle écoi'ce,f|niestquelquefoisiinporléecoinme Quin¬ 
quina Garllingéne, ressembleau quinquina rouge; elleen 
dilTére par sa moindre densité et son amertume inoins 
agréable. Les éclianlillons de la colleclion Pavón sont, 
d’apréslíowardjdes morceauxenroulés d’unbrunorange; 
leur struclure esL fibreuse intérieurement; les conches 
subéreuses sont grises, ridées longitudinalement et mar- 
quées de fentes transversales dans les jeunes rameaux; 
Qa et l;i recouvertes de plaques d’un blanc micacé. 

Une écorce píate, envoyée par M. Howard, oíTre une 
sui'face extérieure rouge bi'un, sillonnée dans le sensde 
la longueur, marquée de quelques plaques micacées. La 
fracture est fibi'euse á rintórieur, résineuse 5 Textérieur; 
la surface interne est jaune cannelle, uniformément íi- 
breuse, ú fibres longues se courbant sous l’ongle. 

L’écorce du C. Paitan a donné á M. Howard: Cin- 
chonidine(Pasteur) et Cinchonidine' Wittstein 1,34%, 
quininc 0,71; total 2,05 “/o. 

‘ La cinchonidine de Wittstein parait différer de celle de M. Pasteur 
par un équivalent d’eau en moins. Elle est beaucoup moins soluble 
dans l’eau, l’alcool et l’éther (fide Howard, anide C. Faltón). 
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F. Quinquina macrocalyx. 

Quinquina de Luja cendré B., Guib., loe. cit., 152. — Asy crown hark 
dtt commerce angluis (Pereira, loe. eit., 16 9^ — (2litna pseudo-Loxa 
011 Dunkele-Ten-Cliina, Bergen. — Dunkie Jaén China, Gfibel el Kunze, 
pog. 6-8, lab. Xlll, 1-4. — Quinquina de Laxa jaune,liljreux, du commerce 
actuel (Guibourt. 106).—Vulgo Cascarilla eonjiojas redondas y de quiebro 
ou Cascarilla con hojas un poco villosas. 

D’nprés l’herbier Bo¡.s.sier, la Cascarilla de hojas cres¬ 
pas et cóncavas est la mérne espece que le C. macro- 
calijx. 

Cette écorce, attribuée d’abord par MM. Howard et 
Pereira au C. cordifolia var. rotundifolia, íi cause du 
nom vulgaire con hojas redondas, apparlient en réalité 
au C. macrocalyx, ainsi que M. Howard l’a démontré 
plus tard au moyen d’échanlillons authenliques de la 
collection de Pavón 

D’aprés Pereira , cette écorce est en cylindres de la 
grosseur du doigt et recouvorte d’un nombre considé- 
rabie de lichens foliacés ou filiformes; la couleur de la 
surfiiceextérieure varié du blancaunoi'', cettesurface est 
quelquefois parsemée de protubérances subéreuses cou- 
|eur de rouille. Le périderme est marqué de sillons longi- 
tudinaux et transversaux, quidisiinguent cette écorce du 
quinquina jauno pille de Jaén. La surface interne est de 
couleur jaune ou orange; la saveur est amére. 

Cette écorce vient d’ordinaire en surons par le port de 
Lima. 

Un échantillon de M. Howard, marqué par Pavón 


* Howard, ¡oc, cit. 
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C. macrocalyx, parait réporidre au quinquina jaune 
fihreux du cummerce acluel. (Voir Giiiboiirl, loe. cit. , 
pag. 106.) 

L’écorce dii C. macrocalyx4onne une petite quantité 
de ci'nchonine avec tres peu de cinclionidine el de qui- 
nine. 

Examen microscopique des ¿corees de C. Condaminea. 
— Les écorces de C. Uritusinga et Chahuarguera pré- 
sentont les plus grands rapports dans leur striicture ana- 
tomique, qui rappelle celle du C. Calisaya Les rayons 
médullaires sont nombreux dans les conches du liber, et 
les fibres corticales rares et minees; l’enveloppe cellu- 
laire est large, les couches subéreuses plus ou moins 
développées, reniplies dans le Cascarilla colorada d’unc 
matiére rouge brunñtre ; on voit quelques vaisseaux lati- 
ciféres dans le Cascarilla amarilla. ( Voir Iloward, loe. 
cit., Microscop. obseru., pag. 8, tab, i, fig. 1', 2, et 
lab. III, (ig. 20.) 

Le Cascarilla con hojas redondas {C. macrocalyx) 
différe des écorces précédentes par ses fibres corticales 
rangées en groupes allongés dans le sens du rayón, et 
par ses cellules h résine répandues (já et Iñ dans les 
couches herbacées. 

Enfin, le Cascarilla con hojas de Pailón ( C. Pailón) 
se distingue par de nornbreuses couches suhéreuses de 
couleur pide, et surtout par une abondance considerable 
de cellules a résine , donnant au derme Taspect rouge 
orangé qui le caractérise. L’enveloppe cellulaire est sé- 
parée du liber par des vaisseaux laticiféres; les rayons 
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médullaires sont peu distincts el les fibres du líber trés- 
rares. (Voir Howard, loe. cit., lab. iii, fig. 20.) 

ÉcOnCES DES ClNCHONA COCCtNEA ET CiNCHONA ERYTHRANTHA. 

{Quinquina jame de Guayaquil, Del. et Bouch., luc. ni., pag. 32, 
p/.X.) 

L’échanlillon de C. erythrantha de l’herbier Boissier, 
dont il a été question plus baúl, portail la dénominalion 
vulgaire: Cascarilla serrana y pata de Gallinazo de Jaén, 
qui est aussi le nom usuel de l’écorce du C. coccínea. 
Lesdeux e.spécesdoivent done produire dosécorcestrés- 
setnblables; elles n’onl point été distinguées Tune de 
Tautre. C’est, d’aprés M. Howard, le quinquina décrit 
par MM. Delondre et Bouchardat * sous le titre indiqué 
ci-dessus. « Les écorces de ce quinquina sont roulées sur 
elles-mémes et trés-longues; leur couleur a quelque rap- 
portavec cclle de la cannelle de Cliine. La surface externe 
est á sillons longitudinanx et peu profonds, avec des 
trdees d’un épiderrne blanc trés-mince ; la surface interne 
est plus bruñe, á texlure unie et trés-serrée. La cassure 
est résineuse á l’extérieur et á libres courtes á l’inté- 
rieur; l’épaisseur est de 3 ü 4 millimétres; ramertume 
est piquanle et sans astriction. On en retire 30 gram. 
de sulfate de cinclionine par kilograrnme, et 3 é 4 gram. 
de sulfate de quinine. On sera peut-étre trop henreux 
de le retrouver un jour ü venir, lorsque les autres es- 
péces .seront épuisées et que l’on sera venu á l’emploi de 
la cinchonine; mais aujourd’hui on n’en fait aucun cas, 


‘ Delondre et Bouchardat, loe. cil., pag. 32. 
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et il n’en est arrivé, á notre connaissance, qu’une trés- 
petile quantité en Europe. » 

Schleiden avait rapporté cette écorce á YUritusinga , 
mais Ies caracteres raicroscopiqnes ne confirment point 
cette Opinión. L’écorce du C. coccínea n’a pas encore-été 
étudiée aii point de vue aiiatoraique. Voici, d’aprés 
Phoebus', les caracteresdu quinquina jaiine de Guayaquil: 
libres corticales rares, isolées, ou exceptionnellement 
groupées dans le seiis du rayón ou en conches con- 
centriques; pas de lacunes; súber manquant par places; 
cellules á cristaux dans le liber et l’enveloppe cellulaire. 

111. Ciiicliona liicuiniefolia. 

C. Imumaifolia, Pav. in How., loe. cit., etC. stupea, Pav., ibid., et 
herbier Boissier. C. Condaminea lucumccfalia, Wedd., Hisl. nat. Quin¬ 
quinas, pag. 38, p/. IV bis. — C macrocalyx y'hicummfoliaBG,, Prod, 
IV, 353.) 

G. ñ fouillés elliptiques, lancóolées, trós-obluses au sommet, bril¬ 
lantes ñ la face supórieure, sans scrobicuics; dents du cálice largement 
triangulaires, subacuminées. —Capsules ovales, arrondies á la base. 

Habite la province de Loxa et de Cuenga. 

QUINQUINAS LUGUMdüFOLIA. 

A. Écorce du C. lucum.efoua, Pav. 

(Wit/ie rrown hark, Pereira, loe. cit,, 1C38; vulgo Cascarilla con hojas 
de Lucuma.) 

Cette écorce vient accidentellement avec les quin¬ 
quinas gris et quelquefois aussi avec les quinquinas 


Phoebus, loe, cit., pag. 41. 
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Carthagéne Ello difíéro beaiicoup des qninqninas de 
Eoxa par l’absence de iissiires transversales; elle est 
sillonnée extérienrement dans lo sens do la lorigueur; 
les conches snbóreuses sont reinarquabloment blanches 
etlustrées. M. íloward a Irouvé a l’analyse : qninine 0,68, 
cinchonidine 0,63, et cinchonirie? 0,31; total 1,62 

Examen mieroscopiqne. — I/examon raicroscopique 
montrc dos conchos de líber trós-nombreuses, dos fibres 
corticales bien dévoloppées, páles á rextérionr, rouge 
brun á l’intérienr et des collnles á résine mélées en grand 
nombre a ces fibres; la conche horbacée conlient anssi 
beauconp de ces cellnles. (Voir Iloward ; loe. cit., Micr. 
fl¿s.,tab I, n“ 8.) 

B. 'ÉCORCK DU C. STUPEA. 

{Cascarilla luf/aríijada (couleur de lízard), de Laubcrt, Rull. pliarm., 
II, 298. — Qaimiuina de Lima lrés-ru;jueux, imiíanl le Calisaija (Guib., 
loe. cit., t13)?. — Vulgo Cascarilla esloposa (íibrenx) de llualaseo ) 

Cette écorce arrive d’ordinaire mélée anx qninqninas 
gris de boxa. Voici, d’aprés M. líoward, sos principanx 
caractéres, que j’ai pn constater snr les écorces que ce 
savant qninologiste a lui-mérne envoyées ti l’École de 
pharmacie de Montpellior. 

Los écorces fines sont convertos de cryptogamcs variés. 
Les écorces plns grosses sont plus argentées, reconvertes 
decouches snbéreusos, qni s'oxlblient par places et rnon- 
trent la surlace dn derrne d’nn brnn clair, raarqnéo 
d’impressions transversales et longitudinales, comme 


Ex Howard, loe. cit. 
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dans l’écorce du C. rufmervis de Weddell. Elle se dis¬ 
tingue du reste de cette ccorce par sa fracture entiére- 
ment fibreuse, et par la surface argentée et chagrinée 
do son pói'iderme. Ces caracteres font croire a M. Howard 
que c’est bien la lo Cascarilla lagartijada de Laubert. 
Les échanlilions que j’ai sous les yeux me confirment 
pleinement dans cette idóe. — Quant au synonyme de 
M. Guibourt, je ne le donne qn’avec la plus grande ré- 
serve. 

Examen microscopique. —Lemicroscope montre dans 
cette écorce des conches subéreuses brun foncé passant 
au brun palea l’intérieur; des conches herbáceos avec de 
nombreuses cellules á résine et á cristaux, enfin des fibres 
corticales minees, groupées quatre ou cinq ensemble, 
entre des rayons médullaires bien marqués, 

IV. CüiiclkMiin laneeolata. 

(€. laneeolata, Riiiz et Pav., Fl. Per., 5t. — C. lanci/olia /3. lan- 
ceolata, Rcem. et Schultes, Syst., V, pag. 9. — DC., Prod., IV, 352.) 

C. á fouilles lancéülííes-oblongues, glabres; grandes panicules do 
fleurs presque corymbiformos; corollos roses-pourprées. 

Habite Muño, Pillao et Cuchero. 

Nous empruntons á la Flore péruvienne la diagnose 
de ccllc espéce, dont on n’a que des échantillons trés- 
incornplets et insuffisants pour une caractéristique satis- 
faisante, Quelques cxemplaires onvoyés par M. Hasskarl 
a M. Howard, sous le titre de C. lancifolia,\m'a\ssmt 
se rapporter au laneeolata de Huiz et Pavón. En tout cas, 
les deux espéces semblent étre extrémement voisines. 
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Quinquina lanceouata. 

(La Cascarilln lampignn, Lanb., Biill. pharm., II, 297. — Cascurillo 
lampiño, Ruiz, Quinol., art. IV, pag. 64.—Vulgo Cascarilln hobn amarilla, 
ou Quino bobo amarillo). 

Cette écorce telle queje Tai sous Ies yenx, provenant 
de la collection ÍToward, cst en morccaux légérement 
cintrés, larges de 4 centimétres. La suiface ex),éneure 
est chagrinée, marqnce de nornbreuses fissuros trans¬ 
versales irréguli6res, ct recouverle d’un grand nombre 
de lichens blancs et noirs sur un fond raicacé grisátre. 

V. Cincltona laiicifolia. 

(Mutis, Periódico do Sanla-Fo, 1793, III; DC., Prod., IV, 352. — 
C. anf/ustifolia, Ruiz el Pavón, Supplément i la quinol., 14, cum lab. 
— C. Conilaminen 3 Innnifolia, Wedd., Ilist. nat. Quinq., 38, tab. V.) 

C. á fouilles lancéoléRs, aigués, atténuées á la base, souvent scro- 
biculdes; capsules lancéoldes, 

D’apres les écbantillons de Therbier Triana (|ue j’ai 
sous les yeiix, cette espl^ce pai’aít ¡irésenter des formes 
diverse.s. Les auteurs décrivent les feuilles comme pri- 
vées de scrobicules; la plupart des écbantillons de l’her- 
bier Triana en ont de bien rnarquées ; en outre, l’aspect 
et les dimensions des feuilles varient passablemcnt: 
lantot elles sont coriaces et trés-brillantes á la face 
supérieure, lantot presque membrancnses; quelquefois 
Irés-étroitcment lancéolées (C. anyuslifolia, Ruiz et 
Pavón), d’autres (bis beaucoup plus larges. Toutes pa- 
raissent cependantserapporler au máme typespócifique. 
Les écbantillons á feuilles étroites sont marqués Imita 
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de Bogotá, d’autres á feuilles plus grandes et pluslarges, 
Tuna de Fusagasuga. 

QUINQUINAS LANCIFOLIA. 

{Quina naranjada ou Quina ¡mmiliva de Mutis.— Cascarilla naranjada 
de Santa-Fe, Laub., Bull. pharm., II, 314. — Quinquina de Cartliagéne 
sponijieux ou Quinquina orangé de Mutis, Guib., loe, c.il., 142. — Quin¬ 
quina jnune orangé de Mulis', Quinquina jaune orangé roulé', Calisaya de 
Santa-Fe-, Quinquina jnune de Mutis-, Quinquina Carihagme ligneux, 
Delond. etlloucb., loe., cit.. pag. 33-38, pl. XI, XIII, XIV, XVI. —Clnna 
flava fibrosa-. China de Cartliagéne fibrosa, Góbol ot Kunze,pag.59, tab. IX. 

— Ordnge coloured Cincbima bark-, Coquelln {Caquella?) bark, english 
M/nmerce, Pereira, loe. cit., 1644. — Quinquina Cmlombia et Cartliagéne 
du commorce.) 

« Ces éeorces se récollent sur le versant occidental 
de la Gordillére oriéntale, au S.S.O. de Bogotá, dans 
une étendue de 2 á 5 degrés de lalitude. 

» Cette espéce ofírc de nombreuses varietés, sinon bo- 
taniques, au inoins commerciales et pharinaceutiques. 

» Suivanl la latitude, la toinpérature, la localité, la 
nature du sol, sa hauteur, son exposition, le rendement 
peut varier de 10 á 35 grammes de quinine par kilod’é- 
corce, et ce rendement est loin d'étre le méme dans les 
di verses partios d’un mome arbre. Ces considérations 
s’appliquent du reste a toules les espécos de quinquina. 

■ » Ces écorces varient en couleur, du jaune plus ou . 
inoins foncé a rorangé plus ou moins vif, et en gros- 
seur, depuis Tócorce piale, épaisse de 7 á 8 millimétres, 
jusqu’aux tuyaux roulés semblables a la cannello. Leur 
surface externe présente aussi un aspect tout diíTérent, 
suivantqu’elle a été graltée jusqu’aux vraies conches cor¬ 
ticales, ou suivant qu’on lui a laissé tout ou partie de 
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son épiderme micacé, sonvont ópais, on mémo de ses li- 
cbens ot do ses mousses. Aussi en a-t-oii fail á tort 
beaucoup d’espéces dans les livros et dans la droguerie. 

» Ge quinquina est, en général, tenace, friable, Irés- 
fibreux, á fibres plus ou moins longues, plus ou rnoins 
fines, peu chargé de tannin. II est d’une élaborationtrés- 
facile; il donne un sulfate tres-pur, trés-blanc, trés- 
léger, supérieur sous ces divers rapports au Calisaya 
lui-méme; aussi est-il fort recliorché par les fabricanls, 
qui paient les varietés ricbes 6 a 8 fr. le kilograrnme. 
On réserve á ces derniéres le nona dé Colombia, tandis 
qu’on donne le nona trés-itnpropre de Caribagéne aux 
variétés d’un plus faible rendement'.» 

Dans le commerce, on distingue les especes suivantes 
qui ont toutes les caractéres ci-dessus indiqués: 

A. Calisaya de Santa-Fe de Bogotá. 

(Delond. ctBouch., loe. cit., pag. 33,/)/.XI, non Lanberl.) 

Écorces trés-rnenues de 4 millimétres et rnoins. d’é- 
paisseur, a surfacé externe celluleuse, d’un jaune tirant 
sur le rouge. Fibres courtesse détacbant facilernent sous 
le doigt. Ce quinquina vient probabloment du cóté de 
Popayan. 11 donne de 30 á 32 granirnes de .sulfate de 
quinine et 3 ou 4 gramines de sulfate de cincbonine. 

U . Quinquina jaune odangé uoulé. 

(Delond. et Boucli., pag. 34, pl. XI.) 

Venant souvent méléau quinquina orangé en grosses 
écorces. Écorces longues, minees, roulées comrne la 


‘ Rainpon; Notes inédites. 
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cannelle de Ceylan, dontfslles ont la couleur. Cassure 
résineuse en dehors, fibreuse en dedans; amertunae 
(ránche. 38 gramraes de sulfate de quinine, 4á 5 grana, 
de sulfate de cinchonine. 

C. Quinquina jaune orangé de Mutis. 

(Delond. ot Rouch., pag. 35, pl. XIV. — Quinquina orangé de Mutis 
(Guib., loe. cit., 142). — Caqitela hark uf english commerce, Pereira, 
loe. cit., 1G44. — Quina naranjada el Quino primitiva. Mutis. — China 
flava fibrosa, Góbel ct Kunze, pag. 50, tab. IX. — Quinquina Colombia 
du commerce.) 

Écorces légérement cintrées, épaisses de 2-8 mili, 
jaune orangé, plus ou tnoins rouge. Texture uniforme 
á fibres longues et flexibles; surface extérieure plus 
foncée que l’intérieure, quelquefois recouverte de pla¬ 
ques micacées. Fracture transversale ligneuse en dedans, 
subéreuse sur une épaisseur d’un millirnétre au plus. 
Amertume légérement aromatique. Ces écorces pro- 
duisent 15-16 grammes de sulfate de quinine. M. Ram- 
pon a envoyé á l’École de pbarmacie de Montpellier des 
échantillons qui en donnent de 245 30 gramme,?par kilo. 

D. Quinquina jaune de Mutis. 

(Delond. ot Boueb., loe. cit.. pag. 37, lab. XVI. — Calisaya de Santa^ 
Fe?, Laub. , Bull. pliarm., II, 303. — Quinquina Colombia du com¬ 
merce. ) 

Ce quinquina différe du précédent par la couleur de 
sa surface interno, qui estd’un jaune ocreux, sa texture 
moins unie, les sillons longitudinaux de la surface in¬ 
terne et les rides de la surface externe. MM. Delondre et 
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Bouchardat Jui aUribuení )12-i4 grammes de sulMe de 
c]uj,nine ol 5á 6grarnmes de sulfate de cinchoiiine. 

Un échanlillon envoyé par M. Rampon, et qui se rap- 
porle bien a cette espéce cominerciale, esl marqué 
comme donnant de 28 á 82 grammes de sulfate,de qui- 
nine; une écorce de la inéme espéce a été désignée par 
Howard: C. lancifolia var.? rich in alcaloids. 

E. Je rapprocheraide ce quinquina une écorce venant 
égaleraent de la collection de M. Howard, avec, cette 
suscription: C. lancifolia var. froni Chiqninqiiera. Oes 
échantillonssont enroulés quelquefois en double volute; 
ils ont de 2 é 3 centimétres de diamétre; la surface ex¬ 
terne est ridée longitudinalement etmarquée de faibles 
rugosités transversales; la couleur cstjaunétre, lederme 
revétu gá et la de plaques micacées; la cassure, subé- 
reuse á l’extérleur, est íibréuse á l’intérieur; les fibres 
sont longues et flexibles; la face interne, de la couleur 
de Texterne, est finement silonnée longitudinalement. 
L’amertume se développe assez vite avec peu d’astrin- 
gence. 

F . Quinquina Caiitiiagéne ligneux. 

(I)elond. et Boucli., loe. cit., pag. 35, pl. Xlll. — Quinquina Carllta- 
yéne du comraerce actuel.) 

Cassure caractéristique á longues fibres, flexibles; 
surface externe jaune rougeétre, avec quelques plaques 
micacées; surface interne jaune fauve; texture unie, 
montrant cependant les longues libres de l’écorce. 
Amertume se développant facilement, sans astringence, 
et persistante. 
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D’aprés MM. Delondre' et Bouchardat, cette c'corce 
donne jusqu’á 20 grammes de sulfate de quinine sahs 
cinchoninc. M, Rarnpon altribue aux échantillons qu’il 
a envoyés, 16 a 18 gi-amines de sulfate de quinine par 
kilogramrae. 

UüINQUINA A QUINIDINE DU COMMERCE. 

(Quimiidnit'muie de Mutis, ])é\. el Boucli., pag. 37, fl. XV, etíQuin- 
quiiin Cíirtlitifjéne rosé, ibid.) 

Faut-il raltncher aux quinquinas lancifolia une écorce 
que j’ai reoue de M. Hampón, sous le nona de quinquina 
a quinidine et qui, d’aprés lui, répOnd au quinquina 
rouge de Mutis, Delond. et Bouch., et au quinquina Car- 
thaghie rosé des rncines auteurs? La menae écorce est 
marquée par M. Howard -.Cinchona lancifolia red variety, 
et ses rapports avec les quinquinas du C. lancifolia pa- 
raissent, en effct, bien évidents. La strnctureanatomique 
á\i Carthagéne rosé rapproche aussi cette écorce de celle 
du lancifolia, mais celle du quinquina rouge paralt un 
peu difiéreme, et M. Phocbus, qui a fait connaitre la con- 
stitution de ce quinquina, ne serait pas éloigné de Tat- 
tribuer au C. Pailón. II me parait cependant difficile 
d’assiinilerle^iíw^'tíj/m d quinidine‘an quinquina Pailón 
que nous avons décrit, etil est, je c'rois, beaucoup plus 
conforme á robserva'tibn de placer cette écorce á cóté 
des précédentes. 

En tout cas, voici sur ce point les renseignements que 
M. Hampón a bien voulu me transmettre. 

a Quinquina d quinidine. Cinchona.... d spécifter bo- 
laniquement. 
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»0n le récolte au nord de Bogotá, á Velez, au Socorro, 
dans la province d’Ocana et de Pamplona. 

»Son écorce a la méme texture que cello du lancifolia; 
mais sa surface externe, lorsqu’elle est dépouillée de 
répiderrne micacé, offre une teinto rosee ou rouge plus 
ou moins vive, tout á fait oaractéristique pour un oeil 
exercé. 

»Elle imite assez bien dans ses grosses ócorces l’aspect 
du quinquina rouge, mais elle en diflere essentiellement 
par la slructurect la composition cliimiquc. 

«Nousn’avons pu éludier sa íloraison, mais ses feuilles 
ont une dimensión ct une forme trés-différentcs de celles 
du C. lancifolia, dont l’éloignent aussi la teinte caractéris 
tique de son écorce et l’alcaloide qui prédomine en elle. 

sLe rendomentest de 15 á 22 grammes d’alcaloides 
par kilo. — Prix 3 á 4 francs le kilogramme. » 

Examen microscopique des ¿coreesdu C. lancifolia. 

Ces ócorces prósentent en gónéral: des fibres cor¬ 
ticales disposócs á la fois en séries rayonnantes et en 
conches concentriques. Celte derniére disposition est sur- 
lout prononcée dans les conches extóricures du liber. 
Les pores de ces fibres sont d’ordinairo trés-marqués. 
L’écorce rnoyenne est plus ou rnoiris développóe et con- 
tient, ainsi que le liber, des cellules á rósine ou á cris- 
taux. Dans los jeunes ócorces, on retrouve la disposition 
des élómonts íibreux en couches concentriques. Boau- 
coup de cellules sont encorc bóantes et en vpie de for- 
mation ; cá et lá quelques vaisseaux laticiféres, et, dans 
les deux zones internes, des cellules h rósine. 
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Toutes les écorces que nous avons décrites (méme le 
quinquina rouge de Mutis) répondent assez bien á ces 
caractéres; il n’y a réellement entre elles que des dif- 
férences individuelles tenant á l’áge de la branche d’oü 
elles proviennent, ou á des circonstances analogues. {Voir 
ponr les ilétails, Phaíbus, loe. cit. p. 42-49.) 

YV. Cincliona Pilayeiisis» 

(CÁnchona Condaminea s Pilnyensis, Wcdd. Hist. nat. Quinq.,pag. 38. 
— Cincliona knce.olata, Benlii. Plant. Ilartweg., non Ruiz et Pav. Cin- 
iltmu Trianm, Karst., in herí) Triana.) 

C. á feuilles épaisses, glabros, lancéolées, acuminées, atténuées á 
la base; clenls du cálice linéaires; capsule ovoide allongée. 

Habite la Nouvelle-Grenade. 

QUINQUINA PITAYENSIS. 

{Quinquina Pilaijo, Del. et Bouch., loe. cit., pag. 33, pl. XIII. — 
Quinquina Pilnya ; Quinquina de la Colombia ou A’Anlioquia, Guib., loe. 
cit., UO. — Quinquina pared au Calisaya, Laub., loe. cit., pag. 303. — 
Quinquina brun Carlliayéne el Quinquina rouye Carlhagéne, Guib., loe. cit., 
pag. 126. — Pitaya Condaininea bark, Pereira, loe. cit,, 1643. — Quin¬ 
quina .Almayuer, Rampon, Notes inédites.) 

« Pitayó des indigénes et non pas pitayon n\ pitaya, 
comme on l’a écrit dans les livres. 

»0n le récolte sur le versant occidental de la Cordillére 
rnoyenne, non pas dans la province d’Antioquia, oü il 
n’y a que de faux quinquinas, inais plus au Sud, dans la 
province du Cauca, depuis Sumbico jusqu’á Popayan, et 
spécialoment dans les environs de Pitayó, village indien 
qui lui a donné son nom. L’espóce en est á peu prés 
épuisée dans ces régions. 
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,)lIle$t/ourni par, le Cinchona pitayensis, variété fin 
,(londaminea vera, mais il fljíTóre essentielleraent, contre 
ropinioAílo M. Woddoll, du kncifolia áe Mutis. 

sCoipípe le Condaminea vera ilprésente deux variétés: 
lejaune et le rouge brun. La planche qu’ont donnée de 
cette écorce MM. Delondre et Bouchardat représente la 
variété rouge brun. 

3)La striicture, qui est la rnéme dans les deux variétés, 
.dilfére beaucoup de celle des quinquinas orangés. Ce 
sont des écorces lourdes, dures, compactes, h fibres 
trés-serrées, donnant une poudre á peu prés inoffensive 
au toucher, tandisque l’orangé dqnne des aiguilles trés- 
fines qui pénétrent facilement darísla peau, oü ellos pro- 
duisent une forte cuisson. .Ellos renferment une forte 
proportion do tannin ot de matiére colorante; leur éla- 
boration est rolativernent difficile et leur sulfate plus 
lourd; nials d’habiles pnalyscs et surtout le traitement 
■en.grand diez les fabricants ont déinontré que, abstrac- 
tion faite de la cincbonine, les quinquinas donnaient sui- 
vant la formo et la grosseur de l’écorce, de 25 h 40 gram. 
de sulfate de quinine par kilo. 

»Lo Pitayó jaune et lo Pitayó rouge brun nediflérent 
guére que par leur couleur; le rouge brun est aussi plus 
chargé de tannin et de matiére colorante, et en général 
cl’un rneilleur rendernent. 

sCe ((uinquina, qui précédemment nous arrivait en 
grosses écorces, no vient plus guére que sous formo de 
petites écorces brisóos, bruñes, dures, compactes, tour- 
raentées, d’une odeur aromatique particuliére, ressem- 
blaiüt á la vieille rose. Sous cette forme, quand il est s,ans 
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mélange, il est d’une grande richesse, donnant quelque- 
ibis 45 gramnaes par kilo, et il atteint, dans ce cas, un 
pi'ix plusélevé que celui du Calisaya. 

»Au siid de Pitayó, en s’avan(;ant vers l’Éqnateur, on 
trouVe du cóté de Pasto et d’Almagtier une antre variélé 
dn Condamineavera que nous appellerons 
sis. Elle ressemble exactement au Pitayó, dont elle dif- 
fére par son rendement, la quinine faisant place A une 
forte proportion do cinchonine. 

»Le Pitayó rouge brun et l’Almaguer forment la tran- 
sition aux quinquinas rouges; aussi qublque's auteubs, en 
particulier M. Guibourt, les ont-ils rangés dans les quin¬ 
quinas rouges soüs les noms de Quinquina rouge el brun 
Carthagóne. 

II arrive quelquefois sur nos marchés, el des lieux 
mbmes d’oü proviennent les quinquinas Pitayó et Alma- 
giier, des écorces do qualité inférieure, soit A cause de 
leur mélange avecde faux quinquinas, soit que le Cin- 
chona Pitayensis se soit développé dans des conditions 
défavoftbles \ » 

Examen microscopique. — M. Phoebus ^ donne les 
caractéres suivants, pour la structuré anatomique des 
quinquinas Pitayensis: Dcrme formé souvent du liber 
seul, ou du liber avec une portiou d’écorce moyenne, 
plus rarement des trois partios de l’écorce; fibres corti¬ 
cales isolées,cotnme dáosle Calisaya : 5 a et lA quelques 
cellules A cristaiix. 

1 Rampon; Notes inédites. 

s Phoebus, loe, cit. 
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YIl. dnclioiia üeroliieiilata. 

(Weddel!, Hist. nat. Quinq., pag. 42, tab. VII.) 

C. á feuilles oblongues ou lancéolées, aigues des deux c&tés, lui- 
santes en dessus, glabres en dessous, scrobiculdes; dcnts du cálice 
triangulaires, aigues; capsules lancéoldes, deuxou Irois fois plus lon- 
gues que larges. 

Var. «. GENUiNA, feuilles oblongues. 

(C. scrobiculaía, Ilumb. et Bonp., Plant. équin. — DC., Prod., IV, 
352. — C. purpurea, Lamb.', 111., 6. — C. mkrantha, Lind., Fl. méd., 
412, n»829. 

Var. (3. Dei,ondria\a, feuilles sublancéolées plus petites que dans 
le type. 

(C. Delondriana, Wedd., Ann. se. nat., 3« sér. X, 7.) 

Hab. Les vallées subandines du Pórou, entre le 4* 
et le 19® lat. aust., á la méme liaiitcur que le C. Conda- 
minea, á Jaén, Cuzco, Carabaya, etc. 

QUINQUINA SCnOBICULATA. 

Les deux variélés de cette espóce donnent, d’api¿s Pe- 
reira, des ócorces diíTérentes. 

A. Quinquina scrobiculata genuina. 

(Quitiquina scrobiculaía, V^odd., Ilist. nat. Quinq., pag. 44, lab. 
XXVIll. — Quinquina rouge de Cuzco, Del. et Boueli., pag. 27, pl. Xlll, 
fig. 5-7; un des Calisayas légers du commeree (Guib., loe. eit., pag. 138). 
— Quinquina de Loxa rouge marrón (Guib., loe. eit, pag. 104). — Vulgo 
Cascarilla colorada de Cuzco et Cascarilla colorada de Sía Anua.) 

Les écorces jeunes ont l’aspect dos quinquinas de 
Loxa : elles sont roulées un peu dilTéreinment les unes 
des autres; leur surface extérieure est pourvue d’une 
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croúte plus ou moins rugúense, oíTrant toules les teintes 
depuis le blanc jusqu’au noir. La surface du liber, sou- 
vent dénudée par la chute de petites plaques du péri- 
derme, présenle une couleur rouge brun plus ou moins 
foncé. Ce liber, bien qu’assez compacte et se cassonl assez 
nct, rnontre loujours de nombreuses fibres, tres-visibles 
á roüil. C’est le quinquina de Loxa rouge marrón de 
M. Guibourl. Les écorces plus agées et piales sont un 
des Calisayas légcrs du commerce. Elles sont un peu 
moins denses que le Calisaya vrai: la surface exlérieure, 
d’un brun obscur, esl marquáe de quelques impressions 
transversales trés-légéres et de cavités remplies d’une 
matiére fongueuse ou de verrues irréguliéres, ou encore 
desillons digitaux analognes ñ ceux des Calisaya, mais 
moins profonds et sóparés par des crétes moins sainan¬ 
tes; la surface interne, 5 grain fm et droit, est d’un jaune 
orangé;la fracture transversale, plus ou moins celluleuse 
á Tcxtérieur, présente, a la partie interne, des fibres lon- 
gues et flexibles. La saveur est amére et astringente. 

Ces quinquinas arrivent mélés au Calisaya. 

Richesse en alcaloides. — D’aprés MM. Dclondre et 
Bouchardat, cette écorce donne 4 gram. de sulfate de 
qiiinine et de sulfate de cinclionine par kilogr.; les 
écorces roulées seulement de (3 é 8 gram, de cinchonine. 

Examen microscopique. — Voir plus haut, pag. 36. 

O. Quinquina scrobiculata 0 Dulondiiiaha, 

{Femvian Calisaya. Pereira, 1610.) 

Cette écorce, qui a la couleur du Calisaya, s’en distingue 
par sa surface extérieure beaucoup plus unie et par la 

14 
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langueur de ses fibres. Elle est moins amére. D’autre 
parí, elle est plus épaisse et plus dense que le quin¬ 
quina précódent. 

VIH. Cincliona amygdalifolia. 

{Wedd. Ann. se. nat., X, ,pag. 6; IJist. nal. Quinq., 45, pl. VI.) 

C. á feuilles lancéolées, subaciiminejes, atténuóes á la base, lui- 
santes á la faeo supérioure; denls du cálice triangulaires aiguSs; 
capsule lancdoltíe, trois á quatre Ibis plus lo»gue que large, pubó- 
rulente. 

Habite les bois élevés et le sommet des montagnes de 
la Bolivie. 

QUINQUINA AMYGDALIFOLIA. 

(Weddell; Hist. nat. Quinq., pag. 40, pl. XXVIII, fy. 9-11. — Vulgo 
Cascarilla quepo, ou Quepo Cascarilla, ou Cascarilla Ecltenique.) 

Cette écorce n’est nullement estiraée des indigénes, 
et elle n’arrive qu’accidcntellement dans le coramerce. 
Nous renvoyons pour sa description á l’ouvrage de 
M. Weddell. 


IX. Viiicliona nítida. 

(C. nitidn, Ruiz et Pav., Flor. Pér., pag. 50, lab. CXCI — Weddell, 
Uist. nat. Quinq., 47, lab. X. — lloward, loe. dt. — C. luncifolia a 
nilida, Rümcr el Sehulles, Syst., 5, pag. 9. —UG., Prod., IV, 352. - 
Cascarillo o/fuinal, Ruiz, Quiuol., arl. II, pag. 60.) 

Arbre de 12 á 20 métres, á feuilles obovales lancéoldcs, atténuées 
ñ la base, glabres et brillantes, sans scrobioules ;• capsule étroitemont 
lancéoliío, doux fojs plus lenguo que large. 

Sur les hautes montagnes, vers le lOe degré lat. aust., 
pi'iocipalem ent. á Huanuco, *Casapi, Guchero, .etp. 
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QUINQUINA NITIDA. 

(Cascarilla peruviana, Laub., Bull. ph., 11, 295. — Quinquina de Laxa 
brun compacte, Guib., loe. cit., 102. — Vulgo Quina cana legitima ou 
Cascarilla lustrosa.) 

Les quinquinas de Huanuco sont dus á trois espéces 
diffárentes; C. nítida, C. peruviana, C.niicrantha, dont 
M. Prátehett a apporlé des échantillons autkeUtiques, exa- 
minés avec soin par M. Iluward. 

Les écorces du C. nítida difTérent selon qu’elles sont 
piales ou roulées. 

Ces deraiéres sont remarquables par l'eur grande den- 
sité, l’aspect rugueux el inégal du périderine qui, non- 
seulement est marqué de sillonstransversaux, maisaussi 
d’excroissances subéreuses qui nese retrouventpas dans 
les autres espéces de Huanuco. Elles sont recouvertes 
de lichens blancs qui, lorsqu’ils sont humides, lui don- 
nent une couleur lustrée parliculiére, d’oü le nom de 
Cascarilla lustrosa. 

Cette écorce n’a donné á M. Iloward ni quinine ni 
quinidine, et seulement 2 7o de cinchonine : elle était 
trés-estimée aulrefois, mais ello est inaintenant rem- 
placée par los deux autres espéces de Huanuco. 

Les écorces piales sont encorc aujourd’hui dans le 
commerce ; elles répondent exactcment au Quinquina 
Huanuco plat sans épiderme de Dclondre et Bouchardat. 
Les próparalions microscopiquos de cette écorce faites 
par M. Phoebus s’accordent parfaitement avec les figures 
données par M. Howard du Quina cana legitima ( C. ní¬ 
tida) de la collection de Pavón. Ces caractéres micros- 
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copiques peuvent se résijmer ainsi : Fibres corticales 
isolées comme dans le Calisaya; enveloppe herbacée 
peu épaisse; nombrouses cellules á résine dans le liber 
et l’enveloppc herbacée; lacuncs entre ces deux zones. 

Voici, d’aprés MM. Deloiidre et Bouchardat, la des- 
criplion de ce quinquina : «La surface est d’un jaune 
fauve uniforme, á sillonslongiludinaux moins prononcés 
que sur les écorces do Calisaya. La lexture de la sur- 
face externe n’est pas anssi serrée que celle de ce dernier. 
La fracture transversalc est d’un jaune plus rouge, les 
Libres sontcourtos, mais ne se détacliant pas facilement. 
En le rnácharit, l’amertume se développe promptement; 
a saveur est légérernent piquante, sans astriction; 
l’épaisseur des écorces est de 6-10 rnillimétres. Ce 
quinquina, malgré sa belle apparence, ne produit que 
6 gram. de sulfate de quinine etl2 gram. de sulfate de 
cincbonine par kilogramme. 

11 se récolte á Huanuco et vient par le port de Callao, 
en surons de 70 á 75 kilograinmes. 

TL. Ciiichoiia iicriivinna. 

(Ilowant, loe. cit.) 

Arbro á fouillos ovales lanctíoltíes, alttínudos á la base, scrobicu- 
l(!es, les plus jeunos laiicdoléos; capsule oblongue á sirios légérernent 
tnarquées. 

Habite les montagnes froides des Andes, á Cuchero. 
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QUINQUINA PERUVIANA. 

(Fine Grey bark, Pereira; Mat. méd., 1633. — Quinquina rouge de 
Lima, Guib., pag. 120. — China Huanaco, Gobel et Kunze, pag. 46, 
pl. VII, de 1 á 4. — Quinquina Huanuco Jaime pále, Delond. et Boucli., 
pag. 28, pL IV. — Vulgo Pala de Gallinazo.) 

Cette espéce, connue sous le nom de Pata de Gal¬ 
linazo, Iburnit, d’aprés M. Howard, la plupart des quin¬ 
quinas gris ílnsde íluanuco, qu’on altribuait autrefois 
au C. nítida. Elle donne aussi l’écorce píate décrite par 
MM. Delondre et Boucbardat sous le nom de Quinquina 
Iluanuco jaune palé. 

L’écorce du G. peruviana roiiléest, d’aprés M. Howard, 
moins rugúense que celle du C. nítida, mais beaucoup 
moins lisse que celle du C. micrantha. Son épiderme est 
de couleur blanche teinté pá et lá de lichens bruns ou 
couleur de rouille. Elle ressemble beaucoup au Calisaya 
et nc sen distingue réellement que par ses bords obli- 
quemcnt coupés et par l’absence d’un lidien ( Ihjpocnus 
rubrocinctus) commun sur le Calisaya. La surface interne 
est rouge brun ou couleur de rouille; elle est lisse chez 
lesjeunes écorces, un peu fibreuse diez les écorces 
plus ágées. La fracture est nette et résineuse, la saveur 
amére, astringente et aromatique, l’odeur particuliére- 
ment suave. 

Cette écorce nous arrive de Cuchero par la voie de 
Lima. 

La structure anatomique rappelle celle du C. nítida; 
les cellules et les vais-seaux laticiféres y sont seulement 
moins abondants et moins' marqués; les fibres d’ordinaire 
isolées, d’un faible diamétre et souvent ouvertes. 


— no — 


La base qui domine dans pette écorce est, d’aprés 
M. Howard, la Cinchonidine de Wittstein (non de M. 
Pastear). M. Howard a méme vu des crislaux du sulfate 
de cette base dans rintérieur de Técorce. Le produit total 
est de 3 «/o d’alcaloides, dont 1,46 de cinchonine et le 
reste de cinchonidine. 

La structure anatomique rappclle celle du C. nítida-, 
les celliiles et les vaisseaux laticiféres y sont seulement 
moins abondants et moins développés; les fibres le plus 
souvent isolées, d’un faible diamótre, et souvent ouvertes. 
Cette structure s’accorde bien avec celle qu’a trouvée 
M. Phoebus aux écorces platesdeMM. Delondre et Bou- 
chardat; ce qui confirme parfaitement l’origine que leur 
attribue M. Howard. 

B. Quinquina peruviana plat. 

(Quinquina Htianuco jaune, pále, Delond. et Bouch., 28, pl. IV.) 

«L’épaisseur de cette écorce est de 4 á 10 millim. La 
surface externe est d’un jaune pále, avec quelques crétes 
sainantes et (juelques sillons longitudinaux peu marqués; 
la surface interne est d’un jaune plus pále encore. La 
texture est unic et serrée; la cassure est á fibres courtes. 
L’amcrturne est promple á se développer, un peu styp- 
tique, avec un gofit légéremont arornatitiue'.» 

MM. Delondre et Bouchardat ont retiré de cette écorce 
6 gram. de sulfate de quinine et 10 gram. de sulfate de 
cinchonine. 

Elle n’arrive que rarement dans le commerce. 


Del. et Bouch., loe. ei(. 


X.1. Cincliona iiiicraiitlia. 

(Weddell, Hist. nat. Quinq., pag. 62, pl. XIV et XV.) 

ArJsre de 6 a 10 métres de haut, á feuilles largement ovales, obo- 
vales ou arrondies, obtusiuoulos, plus ou moins alténuées a la base, 
glabres en dessus, pubescentes en dessous, ayantdes toiilTes de polis 
á Paisselle des uervuros; fleurs relalivement petites; capsules lan- 
céolées. 

'Var. R Rotpndifoua, feuilles ovales arrondies. 

( C. micrantha, Ruiz et Pavón, Flor. Per. — DC., Prod., IV, 354. — 
C. cordifolia, Rhode, Monog.) 

Habite le Pérou, dans les bois humides et sur les ber- 
,ges des torrents de la province de Carabaya. 

Var. j3 Obi.ongifoi.ia, feuilles oblongues, obovales. 

(C. affinis. Weddell, Ann. se. nat., X, 8.) 

Habite le Pérou (Carabaya et le district de Huanuco) 
et les vallées boliviennes de Larecaja et Caupolican. 

Le C. micrantha de Pavón présente deux formes dis- 
tinguées par Píippig sous les noms de Cinchona micran- 
tha R. P. a floribus roséis, et C. micrantha R. P. ¡3 fio- 
ribus albis, qui ne sont que la rncme variété avec prédo- 
minance d’un sexe sur l’autre. 

QUINQUINAS MICRANTHA. 

Nous distinguerons, comme pour les précédentes es- 
péces, lesécorces roulées des écorces plates. 
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A. Quinquina MicnANTUA roulé. 

(Quinquina micraníha, Wedd., Hist. nat. Quinq., pag. 63, tab. XXX, 
fig. 31-34. — Quinquina fíuanuco roulé avec épnlerme, Del. et Bouch., 
pag. 28, pl. V. — Quinquina de Lima gris brun, Guib., loe. cit., 108. — 
Vulgo Cascarilla provinciana de Huanaco.) 

M. Guibourt a décrit do la man¡6re suivante l’écorce 
du C. micraníha : « Écorces sous forme de tobes lorigs, 
bien roulés, de la grosseur d’one plume a celledu pclit 
doigt,oíTrantlrós-souvent despides longiludinalesforrnées 
parla dessiccation. La surface extérieureest en outremé- 
diocrernent rugúense, souvent presque privée de fis- 
sures transversales, ayant une teinte genérale grise fon- 
cée, mais avec des taches noires ou blanches, et portant 
Cá et lá les méines lichens que les quinquinas de Loxa. 
Le liber cst d’un jaune bruníltre foncé, et comme formé 
de fibres agglutinées. La saveur en est amére, astrin¬ 
gente, acidule et aromatique; l’odeur est celle des bons 
quinquinas gris'.» 

MM. Delondre et Bouebardat onl trouvé dans cette 
espéce 2gram. de sulfate de quinine etSálO gram, de 
sulfate de cinchonine par kilogramme. 

Examen microscopique. — L’examen microscopique 
fait sur l’écorce de ]\IM. Delondre el Bouebardat, s’ac- 
cordeassez bien avec celui de M. Iloward sur le C. mi- 
crantha pour qu’on puisse idenlifier les deux écorces. 
Voici ces caractéres: traces de súber, conche herbacée 
épaisse avec quelques cellules á résine, vaisseaux lati- 


Guib., loe. cit., 108, 
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ciféres assez nombreux, fibres corticales isolées, étroite- 
ment serrées entre de nombreux rayons médullaires. 

B. Quinquina micrantha plat. 

{Quinquina micranlha plat, Weddell, loe. cit. — Quinquina jann'e 
oranr/é C (Guib., loe. cit., 139). — Éroneilu C. micranlha, Gnih., pag. 138. 
—Vulgo Cascarilla motosolo de Carabaya; Queppo cascarilla et Cascarilla 
verde des Boliviens.) 

Cette écorce, qui arrive mélée au Calisaya, est ainsi dé- 
crite par M. Weddell: « D’une densité peu considórable; 
constiluée par le liber seiil ou par le liber et la lunique 
celluleuse, celle-ci se présentant généralement sous une 
forme demi-fongueuse el imparfaitement exfoliée. Face 
externe inégale, anfractueuse, offrant souvenl des conca- 
vitésou dos sillons digilaux superficiels, analogues á ceux 
du Quinquina Calisaya et séparés par des éminences 
irréguliéres de texlure subóreuse, beaucoup plus rare- 
ment lisse par la persistance de toute l’cpaisseur de la 
tunique celluleuse; d’unj-aune orangáclair el grisálre. 
Face interne á fibres assez rnarquées, déla mérnecou- 
leur que la face externe, raais d’une nuance plus vive. 
Fracture transversale fibro-filandreuse dans toule son 
épaisseur ou plus ou rnoins subóreuse au deliors, Frac¬ 
ture longiludinale peu osquilleuse, á surface prGsque 
mate. Saveur assez fortcment amére et se dóveloppant 
promplemenl, un peu piquante, á peine slyptique. 

» Dans les écorces un peu ágées le périderme oíTre 
une particularité rernarquable: il présente Irós-peu 
d’épaisseur et semble formé par la lunique subóreuse 
seule; mais entre cette conche extérieure et le derme, 
ontrouve trés-souventunematiérepulvérulenterougeátre 
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t(üi'iÉ?n'fot1tíé’égálélttét^ pai*t<e 'et iqüi fésolte Ufe ía ‘lies- 
truiítitín’de ía'tufiü^iie cellülfeUste. IVn’y a’pas'ici, eta'i’fn 
mot, desquamalion ou exíoliation, commedans les autres 
espéces, mais bien décomposilion'.» 

Xll. Cinchón» aiiatrallo. 

(Weddell, in An. se. nat., X, 7, et Hist. nat. Quriiíq.,‘48,'^/. Vül.) 

Arbro á feuillas largement eiliptiquesou obovales, obtuses, trés- 
glabres sur les deux faces, brillantes, marquéesde petites scrobi- 
bulcs; capsules ovales lancéolées, arrondies á la base, atténuées au 
sóiilmét. 

Habite la province bolivienne de la Cordillera. 

QUÍNQÜllíA AtrStRALIS. 

(QUínqúiha áustrcills, Wédd., loe. eit., 49. —Vulgo Caicafilla df. la 
Cdtdiilira bu de Píray. — CascaHlla 'de Sdtita^Cra»'.) 

!Dix fnille livres de cette écorce sontarrivées dans le 
febrrtníferce pfendarit les années 1833-34-35. Repue d'a- 
bói'd avec faveur par les négocianls, elle a bieritót été 
diSlfeissée, peut-étre plüs qu’elle ne le méritait. Elle n’a 
régü aücUn rioin spécial dans le commerce, ’Nous rén- 
VOyoris pOur sa descripiion á Yílisloire naíurelle des 
quinquinas de M. Weddall ( pag. 49 ). 

HLllI. Ctn«thona tiuhé«e«ln«. 

(Weddell; Hist. nat.Quinq., pag.'54,'p/. XVI.) 

‘Aitre'de'G'á '12'mólres dóbaüt, á feuilles largement ovales, sub- 
tígUés, 'áttóndées’á la base, pubescettles á la face inférieure/ panicúle 
früétlíSróqrés-díWirlcfüóo ; capsuleslinéairés lanééoldes, pubesoéfAies. 

Vnr.« PfeoxETEBiANA, feuilles veítes'Bür le.s déme faces. 

' Widdell, ioCé cil. 
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(C, pubmWí Vaihl»„^«t- Soio. histi nat, 0afíi,, I, pag. lík, Ujw, IJv 
— C. officinalis, L., Syst. nat., éd. 12, pag. 69.) 

Habite les. bois des montagnes d« Péro» et de la 
Boliviei 

Var. ^ Purpurea, feuilles adultas pourprées á la face inférieuré. 

(G. purpurea, Pl. Per., pag. 52, tab. 19S.— DC.; Prod., IV, 353. — 
CMoarillo morado. Rula, Quinol., art. V, pag. G7.) 

Habite les vallées autour de Huanuco. 

QUiNQUmAS PUBESCEN». 

Les (leux vaí:iétés du C. pubescens fournissent, de§ 
écorces différentes que nous allons décrire séparément. 

A- Quinquina pubescens Ppllkteriana. 

(Quinquina de Cuzco el Quinquina d’Arica, Guib., loe. cit., 154. — 
Qpmquinu jmw d» Cuzfio (Bel. et Beuch., Ifto. cit, 39„ pl. XIX); Quiti- 
quipa krun. Cum (ihi4-)? — Qf>m rubiginosa, Bergen, -rt Qum barJ( 
et Arica 6arA (Pereira. Mat. méd,, 1630). — Vul^o Corgi^a-Car^ua ef 
Cascarilla amarilla.) 

des éQOi’ces, dont Vorigiqe p’e?í, point douteuse, opt 
ét,i quelquefois doon.ées Qowme díUsayB. J’en ai sops 
les yeux un éQbanlUlon ^tiquqté pa.i' M-. Howard: (?, 
bmetis ? Qmcmlh mor(ii4<^ 4^ ^mbolQ , spuriqu^ mxe4, 
V/itb Calmya, dpnt la surfíiQe e^ttepoe présente 4es si.Hong 
iQngiludwaux paralléles, mais l^eapcpup plug étrpits et 
moins prnfond^ qaa ceux dq Calisaya et )á se ipanr 
trent des proiubérance? d’nn poirAlra; la surface 
interne eatianb^tre, ^ filares droites, péguliéres ; la cas- 
sqre résineuge gur qne épaisgenr 4é ^ fibreusa sur 
je reste de l’épaiesanr (7 apiron): elle prednit de 


_ ije — 


nombreuses esquilles prurientes comme celles du Q. 
jaune de Cuzco. 

Vóici du reste les caractéres du Quinquina pubescens, 
tels que les donne M. Weddell: « Trós-dense, constitué 
envii'on á parties égales par la tunique celluleuse et le 
líber. Surfaco extóricure nnsczWsíe, quelquefois un peu 
ridée loiigitudinalement par suite de la dessiccation, 
d’un jaune ocracé plus ou moins brunálre et parsemée 
fréquernrncnt de marbrures grises ou argentóes qui sont 
des restes du périderrne, parcourue aussi quelquefois 
par.des fissures á bords nets résullant de la dessiccation. 
Sur face interne brunátre ou rougeátre, épaisse, fibreuse. 
Fracture transversale largement subéreuse et á bords 
tranchants cu dehors , á fibres courtes ligneuses en de- 
dans. La coupc faite avec l’instrument tranchant dans le 
móme sens, présente en dedans des series de gros points 
indépendants les uns des autres, correspondant á la sec- 
tion des íibres corticales soudées en faisceaux... Fracture 
longitudinale presque sans esquilles. Saveur assez forte- 
ment amere, stypti(iue et un peu piquante, sensible á 
premiére masticalion et surtout é la poinle do la langue. 
Lo périderrne, lorsqu’il persiste dans son intégrité sur 
Íes grosses écorces, se montre sous la forme d’une 
conche minee inégale, quolipiofois verruquouse, d’un 
gris obscur et plus ou moins brunátre ou máme verdá- 
tre dans quelques points. Loi’sque l’inógalité de l’écorce 
ést considérable , elle présente, quand elle a été ráclée, 
des taches d’un brun foncé, semées sur la surface de son 
derrne ; ce sont les points oü les saillies de sa tunique 
cellulaire soulévent le périderrne pour former les petites 
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verrues dont j’ai parlé. Ces mémes saillies sont quelque- 
fois écorcées, et leur chute laisse des fossettes arrondies 
á la place qu’elles occupaient*. » 

Richesse en alcaloides —C’est de ce quinquina que 
Pelletier et Corriol avaient extrnit Varicine. M, Gui- 
bourt“ n’y a trouvé que déla cinchonine, eten trés-petite 
quantité, de telle sorte que ce quinquina doit étre réelle- 
ment considéré comine tout á fait inefficace. 

Examen microscopicjue. — Voir précédemment, 
pag. 37. 

M. Phcebus qui a étudié la structure anatomique du 
quinquina brun de Cuzco, serait peu disposé á le rap- 
porter au Quinquinapubescens. La disposition des fibres 
corticales rappelle celle du Calisaya el l’éloigne par con- 
séquent beaucoup de l’espéce en question. Aussi, dans 
notre synonyrnie, n’avons-nous indiqué cette écorce 
qu’avec un point de doute. 

li. ftüINQÜlNA PUBESCENS PURPUREA. 

(Quinquina Huamalies ferruíjineiix, gris terne, blane A el B, rouge, rou- 
geátre, minee el rougedlre, Guib., loe. cit., pag. 145-147, fide íloward. 
— CInna Huamalies; China Guamalies, seu Abumalies, Gübel et Kunze, 
pag. 62, pl. X, 1-5. — Quinquinas Havane du commerce franfais. — 
Vulgo Cascarilla boba de hojas moradas.) 

En trailant du quinquina Chahuarguera, nous n’avons 
rapporté qu’avec doute et d’aprés Pereira á cette espéce 
des environs de Loxa divers quinquinas Huamalies de 

' Weddell, loe. cit., 56. 

* Guibourt, loe. cit., 160. 

3 Phoebus, loe. cit. 
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M. Guibourt. Reichel avait déjá Fattaché ces écaree&au 
Giüchona fywfweüy se basant sup Texamen d’échan*- 
tillons apportés pai’ Püppig; maisM. Pereipa,.g,uidé par 
des considérations assez puissantes et de divers ordres, 
avait nié ía possibilité d’une pareille origine*. 

M. Howard a repris l’examen de celte question íiti- 
tigieuse et, piéces authentiques en main, il croitdevoir 
rapporter au C. purpurea les quinquinas que nous avons 
cilés en synonymes. 

Nous renvoyons pour les détails descriptifs auxexcel- 
lents arücles de M. Guibourt; nous nous bornons á indi- 
quer ici comme caractóre assez général d« ees écorces 
les sillons longitudinoux de leur surfaee extérieure et les 
verrües ou protubérances rougeátres qui se rangent sou- 
vent en lignes réguliéres; la couleur varié du resta du 
gris brun au brun rougeátre ou méme noirátre. 

Richesse en alcaloides, — Ces écorces différent pas- 
sablement entre elles par leur richesse en principes ac- 
tifs: elles contiennent en genéral peu de quinine, ou 
méme pas du tout, et de 0«'',85 á 6*'-de cinchonine par 
kilogramme. 

Un échantillon de l’École de pharmacie de Mont- 
pellier, envoyé par M. Howard avec cette étiquette : « €. 
purpurea? bark fromMarcapata, correspondá uneécorce 
qu’il appelle Carabaya bark dans ses lllustrations of 
nueva Quinologia; elle-rappelle beaucoup plus que le 
C. Chakuarguera les figures de Gobel et Kunze que nous 
avons déjé citées (pl. X, fi,g. 1-2). Elle est roulée en cy- 


* Voir Pereira, loe. eit. 
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lindres de la grosseur du pouce; la surface extérieure 
est d’un brun terreux et marquée de fentes transversales 
•peu profondes et d’excroissances couleur de rouille. La 
surfaqe interne est d’un jaune sprabre; la cassure pres- 
,quercoraplétement.fibreuse,á fibres longues; raiperturne 
est faible, lente á se développer, légépement aroma- 
tique. 

Cetle écorce serait assez productive en principes ac- 
tifs; une grande quantité en a máme été exportée de 
1847 á 4853, mais le transport de la íorét á la cote en 
augmente beaucoup trop le prix. 

X.1V. Cinchona ovata. 

(Weddell, Hist. nat. Quinq., 60, tab. XI et XH exelus. variet. 7 ,) 

Arbres peu’élevés á feuilles ovales,.subaigués,.atténudes.á, la base; 
pesque coriaoes,; pubesoeoles en ¡dessous; panicule fructifóre diltiise, 
pqpsMies lancéolées ou oblongues lancéoldes. 

Var. a Yvlgaris,' feuilles vertcs des-dpux cOtíSs; écorce sécbe 
jaune, á lunique cellulaire persistante ou caduque. 

(C.iouoío,'Fl. 'Per., pag. >52, lab. CXCV. fi. cordifolia ■§,) Rhpde, 
Münpg.,52.<- Cpul/emns, hamh. , U\. C. pidj^cens (3 p,va/a , DG., 
Prod., IV, 353. — Cascarillo pallido, Ruiz, Quinol., art. VII, pag. 74.) 

.Habiteles Andes tcmpérées du Pérou et de la Bolivíe, 
entre le 9®'.et,le 17“ degrá de lalilude australe. 

‘V.ar. ja>RiiFiN®nvis, .feuilles rougeátrea sur les nervures de la face 
inférieure; écorce sóche jaunátre; tupique .cellulpife idé.tó'diqut 
da líber. 

(C. rufinervis, Weddell, Ann. se. nat, X, 8 .) 

Habite le Pérou méridional et la Bolivie. 
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QUINQUINA OVATA. 

{Quinquina ovala, Wedd., Hist. nat. Quinq., pag. 1G2, pL XXIX, 
fiq. 12-18.— Carabnya bark, Pereira, 1629. — Quinquina Carabaya pial 
sans épiderme el milé avec épiderme, Del. et Boiich., pag 25 et 26, pl. II. 
— Quinquina de Lima yris liyneux (Guib., loe. cit., pag. 111). — Vulgo 
Pala de Gallarela des Péruvíens; Cascarilla Carabaya-, Zamba morada.) 

Peu de Cinchona varient autant que le C. ovala, et c’est 
siirtout dans lesécorces que se fonlremarquer ces varia- 
tions. Uu méme individu , nous dit M. Weddell, « pro- 
duit fréquernment, de chaqué cóté de son troné, des 
variétés distinctes d’écorces »; aussi me parait il difficile 
de distinguen trés-nettement les produits commerciaux 
des deux variétés. Voici ce que nous pouvons dire de 
plus positif á ce sujet: 

D’áprés M. Iloward', la Cascarilla Pata de Gallareta, 
écorce roulée de C. ovala de Pavón, parait ne venir 
qu’accidenlellement dans le comrnerce. M. Pereira avait 
rapporlé á cetle espéce son Ash Cinchona'»; mais 
l’examen d’échantillons aulhentiques a prouvé á M.. IIo- 
ward qu’une parellle idenlification était impossible. 

D’aprés M. Weddell le Quinquina ovala devrail élre 
idenliíié á bcaucoup de quinquinas roulés de Loxa etde 
Huanuco. « M. Guibourt, dit-il,a positivement rcconnu 
dans l’un des échantillons que je lui ai communiqués , 
l’écorce qu’il désigne sous le ñora de Quinquina de Lima 
gris fihreux {ligneux?). 

Le C. ovala vulgaris parait produire aussi les écorces 

' Howard, loe. cit. 

* Weddell, loe. cil. 


— 121 


connues dans le commerce anglais sous le nom de Ca~ 
rabaya bark, el qui sont importées íi Londres depuis 
Í846; au moins M. Weddell les a-l-il rapporlées á cette 
variété ordinaire plutót qu’aii C. ru/lnervis ', que son 
nom Cascarilla Carabaya aurait pu faire considérer 
comrne rorigino de ces quinquinas. 

Ce sont, d’aprés Pereira, des écorees légéres, d’un 
brun de rouille plus ou moins prononcé; les écorees 
roulées ont la gro.s?eur du doigtet une longueur variable. 
Elles sont tantót recouvertes, tantót privées de périder- 
me. La surface extérieure est d’un gris rougeátre, mar- 
quée de sillons longitudinaux plus rarement transver- 
saux. Quelques écorees sans périderme ont une teinte 
d’un vert de thé ( ted-green Carabaya quills). Les écor- 
ces plates ( Fiat Carabaya) sont formées seulement de 
líber et d’une partie de la couche cellulaire. La surface 
externe du derme est parfois noirátre , avec des vermes 
plates couleur de rouille, d’autres fois d’une couleur 
foncée et comrne saupoudréc d’une poussiére jaunátre. 
La couleur du líber é l’inlérieur est ordinairement d’un 
jaune plusou moins orangé; parfois aussi elle rappelle 
celle des quinquinas rouges [Red Carabaya bark). 

L’écorce de Carabaya est surtout employée dans les 
fabriques de sulfate de quinine, oü elle remplace le Cali¬ 
saya. Elle donne 3 ou 4 “/o d’alcaloides: cinchonine, 
quinine et quinidine. 

Les écorees de la variété fw/tnm^ís imitent bien le Ca¬ 
lisaya , et se trouvent mélées avec ce riche produit. Elles 

‘ Voir Pereira, Mat. méd. 
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s’eu distingueat en ce que « la fibra est beaucoup plus 
fina et plus serrée, et la surface extérieure présente des 
taches noires dues á des restes de croútes cellulalres 
gergéesde suc brun. » (Guibourt, loe. cit.) 

TLV, Cincltona Miiccirubra. 

(PaT., Quino!., ¡n Howard, loo. cit. — Klotzsch, in Habhand. der 
Academie dorWissench- zuBcrlin, pag. 60. — C. ovala y erylhroderma, 
Wedd., Hist. nat. Quinq., 61.) 

Arbres á feuiiles largoraent ovales, briéveraont acumináes, pubes¬ 
centes en dessous, surtout sur les nervures; écorce séche, rouge 
foncé, á tunique cellulaire persistante. 

Habita Uuaranda, dans la province de Quito. 

QUINQUINA SUCCinUBRA. 

{Quinquina rouge vrai non verruqueux et verruqueux, Guib., loe. cit,, 
pag. 121-124. — Quinquina rouge vif et rouge pále. Del. el Bouch., 29, 
pl. Vil, el 30, pl. VIII.— Cástarilla roxa verdadera, Laub., Bull.ph., 11. 
—> Gima rubra ; rnthe China, Bergen.— China rubra ; cortex' Chinee ruber, 
GSbel et Kunzc, 69, p/, XI, /¡g-. 1-5. — ¡led Cinchona, Pereira, Mal. 
medie., pag. 1641. — Vulgo Cascarilla colorada de fíuaranda.) 

Le quinquina rouge , estimé á juste titre pour sa va- 
leur en principes actifs, a été tout d’abord rapporté au 
C. oblongi/olia de Mutis, qui n’est qu’un Cascarilla 
dópourvirde tout principe fébrifuge. M. Guibourt le pre¬ 
mier montrai, par Texamen d’un échantillon authenlique 
du C. oblongifolia apporté par M. de Uumboldt, qu’il fal- 
lait chercher ailleiirs l’origine des quinquinas rouges oí- 
fioinaux. La soluüon fut presque donnéepar M. Weddell 
qui, dans son Histoire naturelle des quinquinas, fut tenté 
de rapporter l’écorce en question au C. ovala eryfhro- 
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derma. Enfm, M. Howard , d’aprés dés échantillotis 
authentiques du C. succirubra de Pavón, admit que 
cette écorce devait, en effet, étre altribuée á ce C. éuc- 
cirubm. Ses vues ont été confirmées par la découvei’te 
faite par Spruce de l’espéce elle*méme. Les observations 
microscopiques concordent dii reste avec toutes les au- 
tres preuves pour corroborer cette Opinión. 

Nous empruntons á MM. Delondre et Bouchardat.la 
descrip'tion de ces écorces, renvoyant pour les détails 
aux divers auteurs que nous avons crtés. 

« Quinquina rouge vif .— On trouve ce quinquina dans 
les foréts de la province de Quito; il arrive au port de 
Guayaquil en surons ou en caisses de 50 á 60 kilogram. 
Les écorces plates sontépaisses de 5 á 12 millimétres; 
répiderme est quelquefois trés-épais, fendillé en tous 
sens, tantót d’un blanc argenté se détachant facilement, 
et tantót d’une nature fongueuse. D’autres écorces ont 
un épiderme siadhérent, qu’il forme pour ainsi dire 
corps avec le derme; il est sans íissures, couvert de 
points rugueux proéminents, d’un rouge brun foncé. 
La suríace interne est d’un rouge brun, qui devient un 
peu rose á la cassutre. La texture est unie, áfibres courfes 
et fines, se détachant facilement et pénétrant dans la 
peau en y causantde la démangeaison,, comme cebes du 
Calisaya de Bolivie. II existe au-dessous de l’épiderme 
un cercle résineux trés-épais. L’a.mei1.wnfe se d'éveloppe 
facilement et est légérement styplique. Ce quinquina Con- 
tierit de 20 á 25 grammes de sulfate de quinine et 10 á 
12grammes de sulfate de eincb'onine. On peutretker du 


— 124 — 


sulfate de quinine une notable proportion de la cristal- 
lisation appelée qiiinidine \ » 

Les écorces roulées, qui rappellent dansleurs princi- 
paux traits les écorces plates, sont dccrites sous le nom 
de quinquina rouge palé. 

Jai sous les yeux de jeunes écorces provenant de C. 
succirubra de trois ans, cultivés á riakg;dle(Ceylan). Ellos 
sont extérieurement d’iin gris foncé, avoc de tontos petites 
verruos assez réguliérorneiit dislribuées; la surface in¬ 
terne est jaune brun, b peine fibreuse. 

Examen microscopique. — L’étude microscopique de 
cette écorce a élé faite par MM. Klolzsch®, lloward®, 
Phoebus*, etc. Les fibres corticales rappellent dans leur 
disposition celles du C. Calisaya', il y a beaucoup de 
cellules et quelques vaisseaux laticiféres á cristaux dans 
l’écorce moyenne. M. Ilovvard a parfaitement vu au mi- 
croscope des cristaux de kinovate de quinine* qui se 
sont précipités des sucs de 1’écorce en dehors des cel¬ 
lules. 


XVI. CJinelionn Klandiilifern. 

(Ruiz et Pavón, Flor. P¿ruv., III, i*)!, tab. 224.. — DC., Prod., IV, 
354. — Weild., Ilist. nat. Quinq., 65, tab. XXI. — Chichona undulala, 
Kinol., oVim ¡jlanduli[era, Pav., ex herb. Boissier.) 

Arbrissoau a fouillos presquo sessiles, ovales lancéolées; poils 

‘ Delondre et Bouchardat, ¡oc. cil. 

2 Klotzsch, loe. cit. 

» Howard, loe. cit., tab. II, fig. II, 12, 13. 

♦ Pheobus, loe. cit., pag. 38. 

* Howard, loe. cit., tab. II, fig. 12'>. 
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glandulouxá la face inférieure; capsule petite, oblongue, pubescente. 

Habite les montagnes élevées du Pérou á Panatahuas, 
Cicoplaya, Monzon et Cuchero. 

QUINQUINA GLANDULIFERA. 

(Vulgo Cmcarilla negrilla de Huayaguil y Cicoplayá.) 

D’aprés M. Weddell, le docteur Poppig altribue au 
C. glandulifera Torigine d’un des meilleurs quinqui¬ 
nas de Huanuco ; mais ce naturaliste parait avoir ap- 
porté des écorces qui ne répondent point á sa descrip- 
tion. 11 est done probable qu’i) a fait quelque confusión; 
il a pris peut-étre pour écorce du C. glandulifera celle 
des jeunes branches du C. nítida, qui portent le méme 
nom vulgaire. M. Pritchett assure que le Quinquina 
glandulifera n’est plus depuis longtemps dans le com- 
merce. (Voir Iloward, loe. cit.) 

X.'Wll. CincUoiin lliimitoldtiana. 

(Laub., 111., 7. — Wedd., Hist. nat. Quinq., 67, pl. X, B. — C. villosa, 
Quinol., Pav. — Lind., Flor., Med. — Walpers, Répert., VI, 65.) 

C. á feuilles ovales lancéolóes, aigues, pileuses á la face inférieure; 
capsule ovale, villeuse. 

Habite Jaén, dans le Pérou septentrional. 

QUINQUINA HUMBOLDTIANA. 

{China pseudo-Loxa \ Dunide ten China, Bergen. — Dunkle Jaén China 
ou psfíudn-Loxa, Gobel et Kunze, loe. cit., 67, tab. V. — Dork Jaén 
bark, Pereira, Mat. med., 1639. — Quinquina de Laxa inférieur-, Quin¬ 
quina len foncé, Guib., loe. cit., pag. iOd.— Ashy crown bark, Pereira, 
Mat. med., 1639. — Vulgo Cascarilla pelluda.) 

Le C. Humboldtiana fournil avec le C. macrocalyx 


— 126 — 

la plus grande partie des écorces foncées de Jaén dont 
nous avons parlé précédemment (voir pag. 88). 

Les échantillons de cette écorce envoyés pa,r M. Ho- 
ward forment de longs cylindres, souvent tordus sur 
eux-mémes et mal roulés, de la grosseur d’une plume 
d’oie ; la surface exlérieure vario du gris au brun, avec 
de nornbreuses taches de lichen; elle esl ridée dans le 
sens de la longucur el parfois transversalement sillón- 
née ; la surface interne est ocracée et íibreuse; la sa- 
veur est peu amére, astringente et acidule, l’amertume 
se développe lenteraent. 

X.Y111. Cinclion» coiiKlomerata. 

(Pav., Nueva Quinol., ex Howard, loe. cit., et herbier Boisaier.) 

Arbre á feuilles ablonguus lancéolées; iaflorescence en paniettie 
serrée; capsules ovales. 

Habite la Hacienda de límranda, prés de Jaén dans 
la province de Quito. 

Cette espéce n’est probablemeut qu’une variété d,e U 
précédente. 

QUINQUINA CONGLOMERATA. 

(Quinquina rouge ie IjOXU, de Joseph de- Jussieu., t- CwmU.a colorada.) 

Les écorces de eette espéce rapportées par Pavón se 
distinguen! par lour densité et les rugosités de leur sur- 
face. Ellos ont de nornbreuses fentes transversales, 
moins profondes que celles da VUrilusinga; la coupe 
transversale montre une substaiice roiige-brun. C’est 
un quinquina trés-fin, mais qui ne se trouve qu’acciden- 
tellement dans le commerce. Du teraps de Pavón, il éteit 
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trés-réputé. «.Cortices virtutibus eminentibus pmstant 
in febribus tertianis'. 

M. Howard a troavé cette écorce tout á fait semblable 
á un éehantillon du Muséum de Paris étiquelé:*! Quin¬ 
quina de la montagne de Cajantma, prés Loxa, Casca¬ 
rilla colorada ( Kina-Kina, Cortex-Ruber ), apporté du 
Pérou parJoseph de Jussieu, qui la considere comme la 
plus efficace et comme deja trés-rare et presque incon- 
nue de son temps. » 

La Cascarilla colorada, trouvée dans le commerce 
par M. Howard, lui a donnél,68 o/^ d’alcaloides: qui- 
nidine^ quinine et cinchonine. 

XIX.. Cinchona iimbelliilifera. 

(Pav., Nuev. Quinol., ex How., loe. cit.) 

C. á feuilles ovales oblongues, á panículo sorrée. 

Habite sur les collines' boisées de Jaén. 

Cette espéce, appelée vulgairement Cascarilla provin¬ 
ciana fina ou Cascarilla crespilla, a une écorce argen- 
tée, légérement bourgeonnée, qui entre trés-probable- 
ment dans les écorces fines de Loxa, 

XX. Cincliona italiiiiliana. 

(Howard,/oc. ci'í.) 

Arbre élevé a feuilles subooriaces, polymorphes, ovales ou ellipti- 
ques, obtuses, pubescentes á la face infórieure, sans scrobicules; 
tube do la enrolle pentagone, fendu sur les angles á la base. 

Habite Uchubamba, dans le Pérou central. 

Cette espéce n’a d’intérét que parce qu’elle a été in- 


Pav., NoiéVa Qu'íftbI., ex How., Me. at. 


— 128 •- 


troduite á Java, oü elle réussit tr¿s-bien. L’écorce, qui 
porte dans le Pérou lenornde Cascarilla crespilla chicha, 
ne contient que trés-peu de principes actifs, si bien que 
Ton a abandonné sa culture ;i Darjeeling. M. deVrij, qui 
n’a trouvé d’abord que 0,50 7» d’alcaloides dans cette 
écorce trés-jeune, espóre qu’elle donnera plus tard de 
meilleurs rósultats. 

XXI. €liiclioiia cortlifolla. 

(Weddell, Ilist. nal. Quinq., pag. 37, tab. XVII.) 

Arbres á feuilles ovales arrondies, obluses, cordées ou iégérement 
alténuées á la base, pubescentes á la face inférieurej capsules lan- 
céolées, beaucoup plus longues que larges. 

Var. cc Vera, feuilles ovales, subcordées, pubescentes á la face 
inféricure. 

( C, cordifolia. Mutis, ex Humb.; Mag. Ges. nat. Freunde. Berl., 1807. 
— Walpers, Repert., V, 65. — C, pubescens « cordain, DG., Prod. IV, 
353. — C. Goudutiaiia, Klolzsch, ex herb. Boissier. — C, lútea, Pav., 
Quino!., in Iloward, loe. cit.) 

Habite, de la Nouvelle-Grenade au Pérou, presque 
toute la región cinclionií'ére, de 1700 á 2700 d’allitude. 

Var. p lloTüNDiFOEiA, feuilles arrondies obluses, un peu pubes¬ 
centes sur les nervures de la face infürieure. 

(C. rolundifulia, Pav., m®» ex Weddell.) 

Habite Loxa. 


QUINQUINAS CORDIFOLIA. 

ÉcoKCES RouLÉES DU G. LUTEA (C. cordifolia). 

D’aprés Texamen consciencieux qu’a fait M. Howard 
de l’écorce de C. lutea\ cette espéce serait l’origine des 
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quinquinas pales de Jaén, dont nous traiterons á propos 
(lu C. subcordata. 

QümQUINA CORDIFOLIA PLAT. 

{Quinquina de Cartlinr/ém jnune,pdle, Gnihourt, loe. oit., 156. — Qiiin~ 
quina maracríibo, Del. et Roticb., 38, pl. XVlll. — China flava dura, 
Bergen. — Curlhaijena hard Cindwna burle, Pereira, 1642. —Vulgo 
Casrarilla muía ou Muía cascarilla des Péruvicns et des Boliviens. — 
Quina amarilla de Bogotá.) 

«Cette écorce ne présente ni la couleur fauve, ni les 
formes réguliéres desfjninqninasorangós déla Nouvelle- 
Grenade. Elle est d’nn janne palé, á suríace externe plus 
ou inoins ridée longitudinalement, avec quelqnes lam- 
beanx micacés; rarement roiilée , souvent en forme de 
copeaux ou en plaques allongées plus épaisses ou plus 
ou moins obliquernent tendues. 

»C’est une espéce inférieure qu’on trouve assez rare- 
ment dans le commeree, et qui ne mérite pas cependant 
le mépris qu’on lui a voué. Elle est beaucoup plus efficace 
que certains quinquinas gris debités diez les droguistes, 
et qui ne contiennent que du tannin, beaucoup plus efíi- 
cace que lous les succédanés qu’on a cherches á grand 
frais au ([uinquina dans nós regions europeennes. Nous 
l’avons souvent administrée dans nos voyages, á défaut 
d’autre, et toujour.s avec succés, en proportionnant les 
doseseten faisant réduire convenablement la décoction 
avec du jus de citrón, acide qu’on a pre.sque toujours 
sous la main en Amérique D’aprés MM. Delondre et 
Bouchardat, ce quinquina contient 10 á 12 grammes de 
sulfate de cinchonineet 2 ou 3 de sulfate de quinine. ■ 

17 


‘ Rampon; Notes inédites. 
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M. PhcBbus, aprés avoir étudié les cacactépes anato- 
miques de cette écorce, hésite á la rapporter aH .C. cov^píí* 
folia. Les tómoignages de tous les voyageurs et de leus 
les auteurs sont Irop unánimes á cet égard pour que 
nous partagions les mémes doutes. 

CiiielionH itulieordata. 

(Pav., Nueva Quinol., ex Iloward, loe, cit.) 

'Arbr« p6U‘é1evd,'á feuilles ovales subcordées ou presque arrondres, 
acurotuées, ondulées; caps ole oblon gao 

Habite les collines de la province de Loxa. 

¡quinquina subcordata. 

(QiMnguina de Loxa cendré , G\íih., pag. Í52. — China Jaén-, Ríase 
Ten-China, Bergen.—China Jaén;; China'Tenn, s. Tena, GSbel et'Kunze, 
pag. 67, tabl. X, fy. G-iQ. — A-sli Cinchona, Pereira, Mat.. méd., 1636. 
— Vulgo Pala de Gallinazo.) 

D’aprés les recherches de MM. Iloward et Pereira, 
c’est á cette espéce qu’it faut rapporter VAsú bark de 
cedernier auteur, etnon, coenrae il l’avait fait d’abord, 
au C. ovata vulgaris. 

Voici les caradores assignds par Pereira á ces écorces: 
Elles sont en cylindres de;gros 80 wet de longneur moyen- 
nes; leur caraetére dislieictif cst leur courbure en are 
ou. leur torsión trés-marquée. La surface extérieure est 
raanquée de quelques fentes. transversales et surtout de 
sillons long'itudinaux; sa coulenr varié du gris cendré au 
gris uoddf&tre ou au jaune pále, avec taches, blanchátres 
ou brúñesela surfaceintérieMe est d’xisííbruncarmelle, 
la fracture transversale nette ou fibreuse; l’odeur est celle 


du tan, la saveur faiblement astringente et amére, la 
cottleur de la pondré brun cannelle. 

Cette écorce arrive en caisses efen surons par le port 
de Payta. 

L’analyse microseopique montre les caraotéres sui- 
vaMs: súber trés-páJe et passant peu á peu é l’enveloppe 
cellulaire, cellules á résine rares et peu développées; 
beaucoup d’amidon dans les cellules de la conche her- 
bacée; rayons raéduilaires nombreux iriterrompus par 
les libres du líber. 

M. Howard a trouvé á l’analyse chimique 2 ®/b cin- 
chonine sous diverses formes. 

XXllI. €incliona decnrrentifolia. 

(Pav., Nueva Quinol., m Ho.ward, loe. c.it., et herb> Boi^sier. — 

C. purpurnscens, Weddell, Ilist. nat. Quinq., 39, pl. I?) 

C. á feuilles obovales, presque arrondies on obova.Iea elliptiques, 
(Ocurrentes; capsule o.blon^ue, deveeant SQUvqnt tnanstrijease pqrla 
piqúre des insectes. 

Habite la province de Loxa. 

M. Iloward soupgonne que cette espéce pourrait bien 
étre le C. purpurascens de M. Weddell. La forme des 
feuilles, l’avidité avec laquelle les insectes les dévprent,, 
enfin l’analogie des écorces, semblent cpíifiriper cetitfi 
opinión. 

QUINQUINA DECURRENTIFOUIA. 

(Quinquina blanc de Loxa, Guib., loe. eit., 153,.— Kina-kina á é.Qorte 
blanche de Loxa, de Joseph de Jussieu, ex Howard, loe. eit. — Vulgo Cat- 
earilta ahumada. — Cascarilla blanca des Péruviens. 

Cette écorce rassemble au quinquina de Jaén pále ; 
elle en différe par sa structure plus fibreuse. Son épi- 
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derme est blanc verdátre, ou couleur de roiiille, ce qui 
lili a valii son nom vulgairo ahumada [enflamnié). M. Gui- 
boiirtadéterminéleséchantillonsde M. líoward; quin/jidna 
blanc de Laxa ; il doiine le méme noin íi l’écorce du C. 
^i<r/j»-mscewsdeM. Weddell. CependantM. Weddell pense 
que le quinquina blanc est sui'lout produit par le C. cor- 
difolia et le C. piibescens. 

Cette écorce présente au microscope un súber médio- 
crement épais, des conches lierbacées brunátres, de larges 
fibres corticales gronpées entre des i’ayons médullaires 
bien marqués; pas de vaisseaux laticiféres. 

Ciitclioiia Mutiíiii. 

(-Weddcll, Ilist. nal. Quinq., C9, tali.XXIl. — Lamb., lllust. exclus. 
syn. Flor. Peruv. — C. glandulifern, Lindl., Flor, medica.) 

Arbre a feuilles ellipliques, ovales ou oblongues, coriaccs, bril¬ 
lantes á la face supdrioure, cbargées de poils en dessous, á bords 
enroulto; capsulo oblonguo ou ovalo oblonguo; corollo pubescente 
en dodans du tubo. 

Habite Loxa. 

Var. « MicnopiiVLLA, feuilles ovales, aiguís. 

(C. micrapliylln Mutis (Auct. Zea, ¡ide Lainb.). — Pav., Nueva Ouinol., 
Howard et herbier lioissior. — C. (juercifulia, Pav., M»» in lierb. Lam- 
bert, Weddell.) 

Var. j3 Chispa, feuilles plus grandes, ellipliques, ovales, a base 
plus ou inoins arrondie. 

( C. parabólica, Kinol., Pav., ex Howard et berb. Boissier. — C. guer- 
eifulia var. crispa, Pav., tu herb. Lanibert, Weddell.) 

A ces.deux variétés de M. Weddell, j’ajouterai coinme 
intermédiaire: 
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C. MuTisirnüGosA, feuilles ovales, arrondies, intermédiaires pour 
les dimensions entre celles des varietés precedentes; capsules glabreg 
á la inaturité, 

(C. rugosa, Pav., Quinol. et lierb. Boissier.) 

QUINQUINA MUTISII. 

(Quinquina payama de Laxa, Guib. , loo, cit., 159.—Vulgo Cascarilla 
crespilla con hojas rugosas.) 

Ln varióle j3 dii Mutisii donne une écorce vulgaire- 
ment appciée Cascarilla crespilla con hojas rvgosas , 
que M. Guibourl a dócrite en ces termes, sous le nom 
de Quinquina payama de Loxa : « Écorce íilandreuse, 
rougeátre, de saveur nulie, tantót revétue d’un épiderme 
gris, fortement cliagriné comme celui des quinquinas 
gris, tanlol recouverte d’un épiderme lisse, feuilleté et 
d’une Icinte rosée. II présenle un grand nombre de li- 
chcns blancs foliacés, mélangés du bel Ihjpocnus rubro- 
cinctus, observé aussi sur le quinquina gris de Lima ct le 
quinquina rouge. Celte écorce, dont la valour est tout 
á faitnulle, se Irouve ;:hez M. Dclessert sous le nom 
de Cascarilla crespilla con hojas rugosas de Loxa, Cin- 
chona parabólica {joXh'd i). Le Musée britannique la 
possede également sous le nom de Cinchona de hojas 
rugosas de Loxa ' (écorce n" 9). » 

Ce quinquina est, de l’avis de Pavón (herb. Boissier), 
une mauvaise écorce. Je Tai vue dans la collection 
envoyée par M. Iloward á l’École de pbarmacie de MonU 
pellier, avec l’éliquetto C. parabólica, Pavón, at times 
imporíed as crown bark. 


Guib., loe. cit., pag. 159. 
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Sousla désignation de C. rugom Pav.f calhdcrown 
bark, comes largehj vid Giiyaqiiil, M. Howard a égale- 
mcnt onvoyédes écorces roiilées, d’tine couleur grisátre, 
avec de nombreuses rides onnii]aires, d’nn rouge camielle 
íi la surface intórieiire. Le périderme détaché laissevoir 
un derrne jaune fauve marqué de quelques impressions 
transversales. La cassure cst filandreuse comme celle 
du C. parabólica, la saveur légérement amére, trés- 
astringente. 

L’examen microscopique du Cascarilla con hojas de 
Roble (C. MiUisii microphijlla), montre un súber épais, 
brun foncé á l’extérieur, péle á l’intérieur; des cellules 
á résine nombreuses et de dimensions moyennes; des 
rayons médullaires trés-nombreux; des fibres corticales 
étroites, groupées en longues rangées radiales, qui em- 
piétenl sur I’enveloppe cellulaire. 

XX.V. Cinchoiia liirNuta. 

( C. hirsula, Iluizet Pav., Flor. Per., II, pag. 51, lab. 192. — Weddell, 
Hist. nal. Quinq., 70, lab. XXI. C. cordtfolin var. p, Rhofle, Monog., 
69. ■— C. puljescens y hirsuta, DG., Prod., IV, 353. ■^ Cascarillo delgado, 
Ruiz, Quinol., art. III, pag, 60.) 

Arbro grfilo ñ fouillos elliptiquos, ovales, obtusos, attduudos íi la 
baso, coi'iacos, garnios do poils soyeux á la face inférreure; tubo de 
la cerollo puboscont iatórieuremont a la baso des étaminos. 

Habite les montagnes élevée du Pérou, á Pillao, Aco- 
mayo, Panatahuas, vers le 10® degré lat. aust. 
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QUINQUINA HIRSUTA. 

{Cascarilla delgada, Lau.b., Biill. pliarm., II, pag. 296. — Vulgo 
Cascarilla fina delgada des Péruviens. — An Wirtj laxa bark. Pereira, 
Mat. méd., 1640?) 

Sous le nom de Cascarilla delgada , Técorce du 
C. hirsuta esl décrite par Laubert de la maniáre sui- 
vanle:«Sa siirface exlerne est un peu raboteuse avec de 
pelites fentes transversales et d’un gris clair, 5 cause des 
lichens blanchátres, moins argentins que ceux du 
C. nítida, qui la recouvrent en grande partie. Les eii- 
droits dépourvus de celte enveloppe offrent la couleur de 
rouille, surtout lorsqu’on les regarde avec une bonne 
loupe: elle est remarquable par sa finesse, ayant rare- 
ment une demi-ligne d’cpaisseur et 2 á 3 lignes de 
diamétre; sa surface interne d’un jaune pále, sa cassure 
nette et résineuse, avec quelques filaments extrómement 
petits á sa partie interne; elle est bien rouléc et se rap- 
proche beaucoup des précédentes par son amertume et 
son arome. On la trouve ordinairernent rnélée aux au- 
tres espécesfines, maiselle estlrés-rare'. » Et en note: 
d La cause de la rarelé de celte écorce est son extréme 
finesse. Les cascarillei’o,s ne trouveiit pas leur compte 
h roiploitcr, ptiisqu’un journalioi’, dans le mémo espace 
de temps, peut se procurer huit Ibis plus de Peruviana 
que de delgadilla. » 

heWiryLoxa bark de Pereira rappellepar sa finesse 
\q Cascarilla delgada, mais il n’a pas les petits sillons 
transversaux de celte écorce. 

• Laub.; Bull. ph., loe, cit. 


- 136 — 


XXVI. Cincliona hcternphylln, Pav. 

(Pav., Nueva Quinol., in How., loe. cit.) 

C. á feuilles ovales, ovales-cordées ou obovales; capsules ovales. 

Habite las Azogues, province do Cuenga. 

QUINQUINA IIETEROPIIYLUA. 

L’écorce do celte e.spéce, appelée quina negra ou « 0 - 
^n7/a,arriveassez souvcntmélée au Calisaya roulé; c’est, 
d’aprés M. lloward, I’écoi'ce figurée par Gobel et Kunze 
dans la planche V de leur Waarenkunde, el altribuée par 
euxau C. scrobiculaía. Elle est romai-quable parsa cou- 
leur gris noir, sur laquelle tranclient de beaux lichens 
blancs foliacés. La couleur de la surface oxlérioure est 
d’iin brun foncé. L’écorce conlient une forte proportion 
d’acide cincholannique ct d’acide quinovique el 1,48 0/0 
d’alcaloides: quinidine et cinchoniiie. 

XXVll. Ciliclioiia HidicroHa. 

(Pav., Quinol., in Ilow., loe. cit.) 

Arbro á feuilles ol)longucs, acuminüos, pubescentes á la face in- 
fürieuro; (ícorce subóreuse; fleurs panicultíes. 

Habite la province de Loxa. 

QUINQUINA SUIIEROSA. 

Cette ¿coree se Irouve parfois melóo aux quinquinas 
gris ou rnéine au Calisaya de Carabaya. Iloicliel, qui l’a 
parfaiternent décrite (fide Howard), la distingue du 
pseudo Loxa de Bergen: 1" á sa moindre densité; á sa 
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coulour passanl au gris bnin; 3“ aii petit nombre de 
ses fentes transversales, si faiblement imprimées qii’elles 
échappent á un premier coup d’oeil; 4“ á son goút moins 
amer. 

Son action parait aussi puissanle que celle du psendo- 
Loxa. 

Nous venons de passer en revue toutes les espéces du 
genre Cinchona qui sont connues pour fournir des écor- 
ces officinales. Nous pourrions tráiler maintenant des 
faux quinquinas fournis par des genres voisins, et quj 
ont á diverses époques paru dans le commerce mélés 
aux quinquinas vrais; mais nous croyons inutile d’abor- 
der cette étude. Ces écorces sont actuellement assez 
dépréciées pour ne plus tromper personne, et l’analyse 
chimique est lá pour faire justice de celles qui se glisse- 
raient dans les pharmacies. Nous nous conlenterons de 
les indiquer dans le tablean par lequol nous allons ter- 
miner ce travail, et oü nous nous proposons de donner 
la liste des principales espéces cornmerciales sous leur 
nom vulgaire el avec rindication de leur origine bota- 
nique. Ce sera le meilleur inoyen de résumer la seconde 
partie de notre mémoire. 
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A.O.T-.. k: A,xj 

Kes principales écorces dii coiiiiiiercc, arce indication des F.speces qui 
les prodiiiscnt. 


BOÍJVIE ET PÉROÜ. 

Quinquina Calisaya. C. Calisaya vera. 

/ C. Calisaya morada 
i {C. boliviana). 

<;ali«ayas légers du commerce. \ C. ovala rujinervis. 

I C. micraníha. 

C. amygdalifolia, etc., etc. 

PÉROU. 

I» Écorces de Cuzco. 


Quinquina rouge do Cuzco (un des Calisayas 

. C. scrohcnlata. 

Quinquina jai.ne de Cuzco.| ^ pubescens pelleteriana. 

Quinquina d’Aiica.) 


2“ Quinquinas Huanuco ou de Lima. 


Quinquina Huanuco plat sans épiderine. C. nitida. 

Quinquina Huanuco jaune pile. C. peruviana. 

Quinquina rouge do Lima. C. peruviana. 

Quiiiqiiina gris brun de Lima. C. mierantha. 

Quinquina gris (variétó ligneuse). C. ovala. 

Quinquina do Lima gris ordinairo. C . 


3° Quinquinas Huamalies. 


Quinquinas Huamalies. 


C. Condaminea 
I (C. Chahuarguera, Pav.) 
C. Ilumboldtiana. 


Quinquina jauno de Cuonja. C. Humboldliana, 

ÉQUATEUR ET PÉROU. 

Quinquinas de Jaén et de Loxa. 


Quinquinas piles do Jaén.... 
(lilase len China.) 


C. eordifolia. 
C. suheordala. 
















139 — 


Quinquinas foncés de Jaén. 

(Dunkle ten China.) 

Quinquina de Loxa gris oompacte. 

Quinquina de Loxa brun compacte. 

Quinquina de Loxa rouge marrón. 

Quinq. de Loxa rouge libr. duroi d’Espagne 

Quinquina jaune íibrciix. 

Quinquina jaune fibreiix du commerce. 

Quinquina payama de Loxa.. 

Quinquina blanc de Loxa. 

ÉQUATEUR. 

Quinquina jaune de Guayaquil. 

Quinquina rouge vrai. . 

NOUVELLE-GRENADE. 

Quinquina Columbia et Carthagéne. C. lancifolia. 

(Quina naranjada.) 

Quinquina pitayó. C. pitayensis 

Quinquina Almaguer,. C. pitayensis? 

Quinquina jaune pjlle. . C. cordifolia. 

(Maracaybo, Delond .) 

FAUX QUINQUINAS. 

Quinquina nova. Cascarilla magnifolia 

(Cinchona oblongifolia). 

Écorce de Paraguatán. Condaminea tinctoria. 

Quinquina blanc de Mutis. Cascarilla macrocalyx 

(C. ovalifolia). 

Écorce d'Asmonich. Lasionema roseum 

(C. Taron-Taron). 
Exostemma flonbundum. 


( C. macrocalyx. 

{ C. Huinboldtiana. 

C. Condaminea. 

(C. Ckahuaf güera colorada), 
C.nitida? 

C. scrobiculata. 

C. Condaminea. 

(C. Uritusinga). 

C. Condaminea 

(C. Chahuar güera amarilla). 

C. maciocalyx. 

C. Condaminea 
(C. crispa). 

C. decurreníifolia. 


í C. coccinea. 

( C. erythrantha. 
. C. succirubra. 


Quinquina Pitón 






















TABLE ANALYTiaUE 

Des noms employés dans la Seconde Fartie de ce Mémoire. 


A 

Arica bark . -115 

Ash Qnchona . 

Ashij Crown bark . 88 

B 

Blase ten China . 88 

C 

Calisaya amarilla . 73 

— anaranjada . 73 

— blanca .. 75 

— dorada . 73 

— de Plancha . 72 

— de Santa~Fe ... 95 

— légers du commerce ... 7G—104 

— morada . 7C 

— negra . 73 

— paluda . 77 

— verde morada . 60 

— zamba .. 73 

Cagueta bark . 9b 

Carabaya bark . Í18—120 




















Cargua-car (jila . 

Carlluujcnn hará chichona hark . 12!) 

Cascarilla amarilla . 8!)— 04- 

— — (Id liey . 79 

— blanca.... . 131 

— boba amarilla . 94 

— boba (le hojas moradas . 117 

— Carabnija . 120 

— Chahtiarguera . 79 

— colorada . 85—126 

— — del Cuzco . 104 

— — del lieij . 78— 85 

— — de Anna . 104 

— con hojas de Pailón . 89 

— — de lioble . 133 

- 7 ^ — redondas . 88 

— — rugosas . 133 

— — un poco vellosas . 88 

— . crespilla ...... 88—127 

— — ahumada . 131 

— — mala de Loxa . 83 

— — — de Macos . 83 

— de la Cordillera . 114 

— delgada...., . 135 

— de Piratj . 114 

— (le Sil Cruz . 114 

— Echcnique . 110 

— estojiosa de Ilualaseo . 92 

— jiña delgada . 135 

— fina de Uriiusinga . 82 

— lagarlijada . 92 

— lampigna . 94 

— luslrosa . 117 

— macrocalgx . 139 

— magni folia . 139 
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Cascarilla morada de Ambolo . US 

— molnsolo . US 

— muía . 129 

— naranjada de 8^“ Fe . 9S— 96 

— parecida a la amarilla . 79— 86 

—. — ala buena . 79— 86 

— pala de Gallinazo . 109—130 

— pala de Gallareta . 120 

— provinciana de Iluanuco . 112 

_ — fina . 127 

— Quepo . 106 

— Loxa verdadera . 122 

— verde . 115 

Cascarillo delgado . 154 

— morado . 11S 

— officinal.... . . 106 

— paludo . 119 

China Abomalies . 117 

— Calisaya. .. 72 

— flava dura . 129 

— — fibrosa . 9B 

— Guamalies . 117 

— Ht'.anitco . 109 

— Huamalies . 117 

-- Jaén . 15o 

— offieinalis . 82 

— pseudo-Loxa . 88 42b 

— pseudo-regia . 87 

“ regia . 

rubiginosa . 

— rubra . '*^2 

— . . ^^0 

■— lena. .. 

Cinchona académica . 

— a ffinís . 
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V.hichona amiigdalifolia . 10(1 

— anfimti folia . Olí' 

— ausiralis . 114 

— boliviana . 7S 

— Bonplandiana . 81 

— Calisaya . 71 

— — Josephiana . 71 

— — morada . 75 

— — vera . 71 

— Chahuarynera . 78 

— Condaminea . 76 

— — Canáollii . 76 

— — vera . 76 

— cuceinea . 81 

— eonylomerata . 126 

— cordi folia . 128 

— — vera . 128 

— — rolundifolia . 128 

— crispa . 79 

— decurrenlifolia . 151 

— Dclondriana . 104 

— erylhranlha . 80 

— ¡jlanduUfera,... . 124 

— Güudoliana . 128 

— hclerophylla . 137 

— hirsula . 134 

— r llumboldliana ... 125 

— lanceolata . 95—101 

— lanci folia . 94 

— lucuma; folia . 91 

— latea . 128 

—- macrocalyx . 97 

— micranlha ... 104—111 

— Mulisii . 132 

■“ — crispa . 132 





































CinchonnMul'nii microphiilla . 132 

— — rugosa . 133 

— nxúda . 106 

— oblongifolia . 139 

— oblusifolia . 78 

— officinalis . 81—115 

— ovala.... . 119 

— — crglhrodermn . 119 

— ..— ni/inervis . 119 

— — vulgaris . 119 

— Pahudiana . 127 

— Pailón . 78 

— parabólica . 132 

— peruviana... . 108 

— pilagensis . 101 

— pubcscens . 114 

— — pelleleriana . 113 

— — purpurea . 104—115 

— qucrcifolia . 132 

— — crispa . 132 

— rolundifolia . 128 

— rufinervis . .. 119 

— rugosa . 132 

■— scrobiculala . 104 

— — gcnuina . 104 

— — Delondriann . 104 

■— .subcordata . 130 

— suberosa., .i. 157 

—■ succirubra . 110 

— Taron-Taron . 159 

— Tríame . 101 

— umbellulifera . 127 

— undulala . 124 

— Uriiusinga . 78 

— villo.sa . 125 







































(yniclinna violácea .i. 78 

í'ánmvuwnim lila; CaUmiia (¡uill's . 7í) 

(londatnhiea lincloria . 139 

^orlex VJánw ruber . 122 

Coqueta bai'k. . 93 

Cmcn bnrk . 113 

D 

Dark Jaén bark . 12b 

Dunkle leu China.. .. 88—12b 

— Jaén China . 88—125 

E 

Écorce (l’Asmoiiicli. 159 

¡ixoslenma floribunduin . 159 

Kcoroe do P.iraKuatan. 159 

F 

Fine (fren hurle . 109 

H 

II. O croiun bark . 8b 

I 

lehii Camirilla . 74 

L 

Lasitmeiua roseum . 139 

m 

Mala Cascarilla.. . 129 



















o 

01(1 Loxa barí: . 8!2 

Orancjc cohnrrd Ginchona bnrk . í)b 

Orifiiml Laxa bnrk . 82 

P 

Pcnivimi Galisiiijn barí: .lOH 

Q 

Quepo Cascarilla . -1(16—HS 

Quina amarilla .. •129 

— cana leíjilima . •107 

— carasquena . 80 

— naranjada . 95 

— negra . 156 

— negrilla . 13(5 

— primitiva . 95 

Quino bobo amarilla . í)4 

Quinquina Almaguer. 101 

— nmiigdalifolin . "lOíj 

— á (juinidine. 99 

— ausiralis . M4 

— blanc de Loxa. '132 

— blanc de Mutis. 139 

— boliviana .... 7(5 

— brun de Cartbagéne.. 101 

— brun de Cuzco. 113 

— Cidisaga . 72 

— ~ Joseplúana . 74 

— — Morada . 75 

_ Carabaya piat sans cpiderrae. 120 

_ — roulé avec cpiderrne. 120 
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Quinquina Carlha^óne. 9b 

— — ligneux. 94— 98 

— — rosé. 99 

— Chahuarguera . 83 

— Colombia . H2 

— Condaminca . 81 

— conglomérala . 120 

— cordifolia . 129 

— crispa . 80 

— d’Arica. 115 

— (le Carthagéne jaune pále. 129 

— — spongieux. 9b 

— decurrentifolia . 131 

— ele (kzco. 115 

— (Je Lima gris brun. 112 

— — gris ligneux. 120 

— — trós-rugueux imitant le Ca¬ 

lisaya. 92 

— de Loxa brun compacte. 107 

— — cendré. 88—130 

— — inférieur..... 125 

— — rouge fibreux du roi d’Es- 

pagne. 82 

— — rouge marrón. 105 

— Havane. 117 

— Huamalies blanc. 117 

— — ferrugineux. 117 

— — gris terne. 117 

— — minee et rougeatre. 117 

— — rouge. 117 

— — rougeatre. 117 

— lliianuco jaiine palé. 109 

— — piat sans épiderme. 107 

— — roulé avec épiderme. 112 

— jaune de Cuzco. 115 



































149 — 


Qiiiiii(ii¡na jiiune ile Guayaquil. 90 

— — (le La Condamine. 8S 

— — de Mutis. OS— 07 

— — du roi d’Espagne. 8fi 

— orangé.'. OS 

— — — de Mutis. OS— 97 

— — — roul(í. OS 

— — royal.. 72 

— Innceolnia . 04 

— lancifolia . OS 

— lucumic folia . 01 

— macrocali/x . 88 

— maracaybo. 129 

— nitcraniha . 112 

— nhida . 107 

— nova . 150 

— oblusifolia . 8S 

— orangí) de Mutis. OS 

— ovala . 120 

— pared au Calisaya. 101 

— payama de Loxa. 1.S5 

— peruviana . 109 

— pitaya. .. . 101 

— pitayensis . 101 

— pitayó. '101 

— Pitón. leO 

— pnbcscens pellcleriana . IIS 

— — purpurea . 117 

— rouge de Cartiiagéne. 101 

— — de Cuzco. 104 

— — do La Condamine. 8S 

— — do Lima. 100 

— — de Loxa. 12<> 

— — de Mutis. 00 

- palé. 122 
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Oninquina rQUííe vif. 122 

— — non vtíiruqneux. 122 

— — verrof|nnux. 122 

—■ scrobicnlaln . 104 

— — (jcniiinn . 104 

— ■— Ddondriana . 105 

— suhcordala . 150 

— succirubra . 122 

— IJrilusincin . ^2 


R 


¡ied Carabnm bark . 121 

liad Cmchona . 122 

fíothe China . 122 

¡{oijal or (leniiine yclloiu bark ... 72 

liushi Crown bark. .. 84 


Silver Crown bark 


S 


86 


T 

Tea ¡I raen Curabaya qnill's . 121 

W 

West coasl Carlliayenn . 87 

Wiry Crown Ivirk . 135 

Wilhe Crown bark . 01 

Z 

Zamba morada . ■120 























